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Pr£mxe;ei Entretien. 

■ ^ ■■••■..' î 

Xl- y en au|x>it a l'enchère , me dît im 
Cafçon i que Je rencontrai au Palais 
Âoyai ,' que je n*en àcheterois pas : 
nen aujourd aiîi de plus variable & 
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de plus incertain. L'envie y comme la 
malignii;é balorte les réputations , de 
manière quon ne fait à ce jeu ni 
qui gagne > ni qui perd. Il faut cha- 
que foir que je me rétraâe de la 
bonne ou mauvaife opinion quVn 
me donne le matin des gens en pla« 
cpy & des Auteurs. Orgon fort d'une 
iÎDciété blanc comme la neige y on lui 
campe un libelle à fa porte ; le voilà 
plus noir que l'encre même , & de- 
main la ville & les fauxbour^s y qui 
radoretit aujourd'hui y le déchireront 
à belle dents, 

' Aiùfî , lui dis-je , vous êtes vive» " 
ment irrité contre Tefpèce humaine y 
Se par conféquent bientôt fâché con- 



tre <^ous*mème, 



(Ton : mais j'enrage de voir la 
réputation variable comme le tems. 
Tantôt je perds la mienne j tantôt je' 
la raccroche y tantôt loué y tantôt 
décrié par les mêmes pecfonnes. 
Virgile de fon tems , étoit Virgile 
pour tout le inonde j Mécène «oit 



Mis^ètie } mais par ma foi» Us reTien* 
droienc maintenant ». qu'ils fetoienc 
4es objèts'mobiles » félon les difté- 
rens caraâères & les ditfcrentes fo- 
ciétés» Ui 1 on dîroit qu'ils font des 
pédans » là qu'iU font des dieux ; ôC 
les grains d^eftime qu'on : leui: accor-» 
deroit » s'exaleroie^t conime.cesçrains 
d'encens dont il. ne refte- que la fu^ 
mée. 

Et c'éft le fiècle » fans doute , que 
vous accufez de ces étranges contra- 
^iâionsi i miâs ctu% qui l'ont précédé 
valoientrils mieux? Ik^avoient une 
Cathare; bonhomie , qui ne les, ren- 
doit pas aufli délicatement méchans 
que nous ; mais qui les rendoit plus 
redoutables. L'épée leur tenoit lieu 
de plume» Se chaque bleflfure deve- 
noit mortelle. : . 

. Du moins quand ils fe battoient »! 
ils fe trouvaient en ^ee» au liea^ue 
dans . notici maincrie Afi) ikppei; lés ré- 
puiâttons » cela fe fait à la fourdine. 
Toujoujcs des abfens qu'on attaque » 
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8c prefqdè toujours des procès in|iifl[es 
qu'on Ifeurfafcite. 

- Je le veux; mais il ne fuffit pas de 
médire pour être cru. Les hommes 
fenfés exigent des preuves 3 & ce n'eft 
jamais fur un pamphlet qu'ils règlent 
leurs opinions..... 

! Sandis , d vous entendre , on croi*^ 
rok ^'dn les trouve- ^auUitron., tan- 
dis qu'il faut prendre la lanterné 
de Diogène 5 pour les déterrer. Ce 
n'eft qu'une petite poignée , en com- 
pataifon àts babillards , des méchans, 
de$<fots , qui tous croient aux- calom^ 
nies^ , comme à des artfcteS' à&^&A i 
&Lt tout quand elles foiit imprimées^ 
' D'après cette trite vérité , je vis au- 
trefois dans la Hollande deux hom- 
mes qui exerçoient un fingtrlier em- 
ploi. Après m'avoir motftrédes bijoux! 
dô tout^ eipèèt , des appartemens 
t^hip^eufement meublés , uhe bi« 
btiothèque aûffi volumineufe que bien 
Ghoifie^ m'avoir donné un dîner fbm^ 
ptueux , ils me dirent: vous nous 



croyez peut-être inccrenes dans toutes 
les banq.ues du pays , dans tous les 
yaifleaux qui partent pour Tlnde', & 
qui en reviennent, p^ut-ètre. ayauj: 
de grofTés terres,,^ ou de bons cou- 
çrats : point du tout.... 

Mais, lieur répliquai- je , ce ncQi 
sûrement pas la pierre philofophale; 
car ceux qui en nrent leur tréfor^ fu- 
rent toujours en lambeaux. Quel eft 
donc ce mjftcre, ?. Un Gaicon doiç 
être friand d'un, pareil, fecijpt . . . . • ^ 
. . £h bien ! fans chercher midi à qua* 
przeheures4 il faut vous lapprendre» 
Nous calon^Jiions ^ &: il n'y a point 
de métairie d'un pareil revenu , point 
de coçrefpondance auilî étendue qua 
la natrH9| Le3 iÇours , le^s Villes , ie$ 
Familles , le^ Cloîtres fo<tt nos (tir 
btttaijfes. - 

U ne s'agit /que. d'avoir une. imar 
gination féconde en malice ^ & tout 
en forgeant des hiftoriettes , qui prê- 
tent s^, l^ui'des vices , à Kauyre des 
xidicviles, on gagne tout çe.qupn veut j 
un ftylé auili brillant qu'hardi, devient 
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rheuteux pafleport de toutes leis Ùlxj^ 
resî on feroit même fâché de n'y pas 
ajouter foi , quand elle font joliment 
cctites. Il n'y a pas jufqu'aux dé^ 
yozs , qui lifent furtivement nos libeU 
les y mais qui pour ne pas fe damnet 
tout à faif , n'en croient pieùfemenc 
ique la moitié. 

Je frémis , je vous l'avoue , quand 
je me vis dans cette abominable ma- 
nufaâure , où' la méchanceté la plus 
atroce ,' Êtbriquoit des ' réputations à 
fon gré j où la teinture la plus cor- 
rofive donnoit aut meilleures adfcions 
les plus affreufes couleurs. Vous pen- 
fez bien que pour n'être pas placé 
dans leur fotiuer hebdomadaire, je 
fis beaucoup de: révérences, 8c qu'eii 
déteftant intérieurement leur (avoir 
. faire , je louai leur efprit , c'eft-à-di* 
te , que j'a^s comme ces peuples qui 
adorent le démon , pour qu'il les épar- 
gne 

Et voilà , fans doute , la fource in- 

fede de toutes ces calomnies qui cour 
rent les provinces. 



( 7 ) 
VoUs Tavez die : je ne fus pds 

moins furpris de voir â Rotterdam » 

lefaifeurd'un ouvrage périodique qui 

lendoit compte de tous les livres » de 

qui mordoit impitoyablement pref-- 

3ue tous les Ecrivains. La ipanîère 
ont il travailloit , mérite d'être rap- 
portée. 11 avoit deux copiftes , & lorf- 
qu'ils lui remettoient un nouvel cui- 
vrage y dès le frontifpice , il le jugeoiç 
digne de fa bienveillance > ou de fon 
courroux. La produ(ftion étoit infail-r 
liblemenc mauvaife ,; fi le Libraire^ 
ou TÂuteur , ne favoit pas lui plaire ; 
alors il diâoit une diatribe , Se ren* 
verfant les phrafes , comme les pror 
poiîcions , l'ouvrage fous fa plunie der 
venoit nécelTairement pitoyable :, car 
rien de plus facile que de critiquer 
un bon Livre , & d'en faire valoir un 
mauvais. Tout dépend de la manière 
dont on l'analyfe. 

D'après cela , dis-jeà mon Gafcon ; 
n'eft^il pas fâcheux que la Nature ait 
donné l'ufage des doigts , & de la 
langue aux méchans ? Plutôt la griffe 
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ÛVL lion , que la plume des catom-- 
niaceuts^ quelle épreuve pour lafcien- 
ce; jpour rhoniieuc ^ pour la vertu , 
dé le voir à la dtfcrécion . des facy* 
riqutst 

> Qaevoulea^vo»s,c'eft maincenanç 
Tufkge j on vous efcamoe^ une répur 
ration qu'on croyoit imprenable j & 
le plus honnête homme du 'monde 
dèyienr fufpeâ dans fa prolnté. Trois 
hibrs dit*$'à l'ôveiUe , txxAs lignes eny 
chaiTéeè^^ dans un ouvrage fingulièrer 
irieiif iAtîtuIc ; opèrent ce phenomèr 
ne • • • • - 

Etrange abus , de l'écriture comme 
de la parole , & qui en confondauc 
les gens de bien avec les hommes ta^ 
rés*/ empêche fouvenr un Miniftre de 
difcerner le vrai mérite, Ôc de le 
tëcompèhfer. 

Mais, où les jugemens téméraires 
font ils plus fréquens que dans ce 
liéu-ci , dit une Dame charmante qui 
fe trouvoît aflSfe près de nousi ^'^ 
au point, ajoura-c-elle, que nous avons 
du courage p quand nous ofoiis nou$ 



j préfânter^ Des éiourdiÂ qui wiûntïûût 
en . foule arpenter ce jardin. » nous 
font l'honneur deinoui» croire coures 
de i at^ccs le plus facile. 

On paye ici cruellemenc l'avan* 
tage d être jolie. 

C'eftà-dire » répliqua le Gafcôn , 
que Y0US invoqueriez, volontiers la 
petite vérole , pour qu elle vînt défi- 
gurer vos traits ;, & pour qu'une lai* 
deur amère vous mît à l'abri de la 
calomnie. . • .. 

Je ne deiire sûrement point cet 
outrage y mais y s'il m'arrivoit , je 
m'en confolerois. Nous vivons dans 
un fîècle^où l'on doit craindre comme 
le feu route efpèce de célébrité : il 
y a chaque jour des confédérations 
pour étouffer le mérite , pour faire 
lufpe<Ster .la conduite de la femme 
h plus vertueufe , Ci elle eft malheu- 
lèufement . jolie. 

C'eft une génération perdue , que 
celle qui ne croit point à la vertu, 
qui fuppofe cous les hommes faux^ 
côtt&es les femmes libertines ! & maU 
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heureofemenc noas £xnnies logés k 
cette enfeigner. 

On étoit an moment de gémir fur 
ce malheur^ mais il fallut remettre 
la partie 9 le Palais- Royal n'étant pas 
un lieu propre à des gémififemens. 

Le Gafcon s*impatiencoic de ne 
pas parler , lorfqn'il s'écria : pour moi 
je lavoue , )e m*abftiens de faire le 
bien , dans la crainte qu'on ne me 
prête quelque mauvaife intention ; 
car, aujourd'hui, l'on calomnie les 
motifs, lorfque les aâions n'offrent 
lien que de louable. 

L'homme devroit pourtant penler, 
reprit Judicieufement notre belle In- 
connue , qu'il n'eft plus qu'un mon£- 
ire , fi danr toute l'efpèce- humaine 
H n'y a pas de véritables venus; 
inais les méchans cherchent i s'au- 
• torifer dans leurs excès , eti prêtant 
leurs vices aux individus les plus efti* 
mables. 

Nous pafsames de la réputacba 
des perfonnes â celle des livres ; Se 
il nous parut qu'on les >»geoit avec 



( 1» ) 

les mêmes préventions ^Sc h même 
partialité. 

Gela mie en colère notre habitant 
de la Garonne > au point qu'il nous 
dit : «<^e fignifiai jadis à mon fils j^ 
» que s'il s'avijGdit décrire , & fur-* 
91 tout de faire on bon livre, je Xér 
» tranglerois, Ç^t c'eft alors qu'on 
39 s'expofe à toutes les fureurs de 
9} l'envie, que les uns dénigrent vos 
99 talens , que les autres attaquent 
99 vos mœurs; & qu'on a rhumi- 
99 liacion de voir des petits Et^es » 
99 fans efprit , . fans cara£^re , faiis 
39 nom, rire en votre pi:éfence, & 
99 fe dire à Toreille , conimç la plt^ 
99 grande vérité, ce que la calomnie 
19 ofa vous imputer. L'efprit de ca« 
99 baie a répandu de toutes parts des 
99 hommes qui n'oDt que le déplo- 
9» rable talept de^ décirieif les n^eiU 
.99 biirs livres , & les plus 'iages inf^ 
99 tittttions : c'eft une inquiétude qui 
99 les tourmente ». au ppint de les 
j> rendre infuppori^bles dans* la Sa* 
» ciété. » 
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' Il fkût , dîs^fe alors , faire comme 
un Duc de Modène, lorfqoon lui 
rapporta ^ue'tcois frondeurs crioienc 
à toute £3rce contre la Religion, contre 
les Auteurs » contre les Miniftres. 
H leur ordomia de paroître en fa 

{>réfehce , & il Ibut adreflfa ces paro« 
es^ Sans' douté vous avez plus de lu* 
miètes qoe nos DiDâeurs de la Loi , 
quelles homnies chargés de mon au^ 
torité , que l^s écrivains qui nous en- 
richiifent de leurs produâions^ en 
ce cas , leur dit-il , on va vous placer . 
pendant fix nioîs -dans une maifon 
Conknode ^ où if<His ^urea^ toutes les 
aifance^ delà vie, & là vous me fe-. 
€tzAés plans relatifs à vos idées, 6c 
qui sûrement feront excellens à raifon 
de votre habiletés 

Le travail fe-fit ; & { on s'apperçut 
dès les pjemiètiss phrofes^ que ces 
hbmàies fi dif&iles ôc fi mery^Ueux, 
£ivotehtà peine Màrirangér <les nU)ts^ 
que leut^^ viies étoient exceffivemem 
bornées^ & qtié kur ouvrage étok 
celui d'un écolier. 
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Le Dac en fie courir par*tout des 

copies j & nos merveilleux juftement 
honnis par le public , n'ofèrent plus 
fe moncreré 

Tel eft le fin mot > reprit lé Gaf- 
conj c eft que tout critique mcxorable, 
eft pour l'ordinaire un ignorant \ on 
fe fait on mérite cpmpofé de quelque»- 
paroles épigrammatiques , ons'hériffi 
comme le porc -épie donc perfonne 
n'ofe approcher , & avec une armure 
auffi légère , on défie l'univers* 

Je tremble p répondit notre Incon- 
nue , quand je penfe que nos réputa- 
tions tiennent à fi peu de chofe. Ce 
qui fe dit fe répète , ce qui fe répète 
devient le jargon du Public, & vous 
favez que de la calomnie il en refte 
toujours quelque chofe j c'eft le cas 
d'affirmer que celui qui crie le plus 
haut a le plus de raifon« 
' Jadis , obferva le Gafcon , qn-avoic 
pour foi le témoignage de la çonf- 
cience , & c'étoit un excellent cordial ; 
mais aujourd'hui que nos efprits fub- 
tils la mettent au rang des préjugés. 



( »4 ) 
la calomnie devient înfupporcable , & 

l on ne s'en confole que parce qu'elle 
n'épargne perfonne. O41 fe plaignit 
alors des mordantes fatyres qu'on em- 
ploie chaque jour pour ravigoter l'é- 
loquence du Palais , Se je citai quel- 
ques traits lancés dans des Mémoires » 
qui ne devroient jamais fe crouvec 
tous la plume d'un Avocat* 
: Il n'y a prefque point de famille 
qui ne fut entachée > fi Ion prenoic à 
la lettre tout ce qu'on lit dans les di- 
vers Fadlums. L'on vous joue les répu- 
tations à la raquette comme des balles 
de paulme, marmotoit le Gafcon, 
fans s'inquietter où le coup porte* 

Il alloit continuer fes réflexions , 
quand un grouppe d'étrangères fingu- 
lièrement coftumées mit coiu le Palais- 
Royal en défarroy ; les uns montoienc 
fur des chaifes, les autres fe préc^H- 
toient pour jouir du nouveau coup- 
d'œil. Se l'on reconnoiflbit à cette 
fubite effervefcence, combien la viva- 
cité françoife fermente facilement» 
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Second Entkbtiek^ 

V^ Ë fut dans un appartement déli^- 
deux d où les fenêtres donnent^ic le 
Palais * Royal , qu'aptes avoir fait le 
plus agréable dîner » nous diflfenâmes 
fur les intrigues de la Capitale: nous 
étions quatre également difpofés à 
converfer , Se ce fujet nous en fournit 
amplement i'occafion. 

Nous appliquâmes à I^ris , ce 
que l'Auteur d'un Ouvrage intitulé : 
Le Mande fouterrmin , dit du Globe 
entier j convaincus qu'on ne peut 
mieux défigner cette knmenfe Capi« 
taie. Où trouvée en effet plvis de routes 
ténébreufes , {dus de chemins tor- 
tueux. Le labyrinte connu fous le nom 
de Dédale , l'antre de la Sybille de 



Cume où cent ' portes s ouvroîeiit Se 
fe fernfioient au même inftant , n'a- 
voietit point autant de faux-fuyans que 
Paris j c'eft là qua dans <les refuges fe- 
crets impénétrables à l'œil des curieux^ 
Dji ourdit des intrigues , on tend des 
pièges , on ébauche des vices , on pré- 
pat^e dés forfaits j c*eft là que Thypo- 
crifie fe venge des contraintes du jour > 
par un abandon déplorable à des vo- 
luptés criminelles j que des pères vont 
publier les leçons de fageffe qu'ils 
donnent à Jeurs fils ^ que des Sei- 
gneurs fe. dégradent dans le fein de la 
jdébauche^ qu'on avife aux moyens 
d'excroquer un marchand, de fubti- 
lifer un créancier , de faire fon patri^- 
inoine.'de l'éxiftence d ^autrui) qu'on 
fabrique de faulfes lettres de change, 
qu'on médite des divorces, qu'on pré- 
pare enfin des morts tragiques. - 

Cette converfation ne pouvoir 

manquer d*am€nier des réflexions fur 

ce flux & reflux d'injuftices, dont la 

Capitale éprouve à tout inftant la fu- 

jiefte influence. Séjour redoutable , où 



malgré tes vercns qu'on y trouve » Ie$ 
paflions concinuellemenc en jeu> ne 
laiflent point d'intervalle au malheur, 
point de relâche au crime; la nuit 
comme le jour , point de vice qui n'y 
tfaile fa partie , point de forfait qui ne 
s*y <:ommette. C'cft l'abrogé de l'Uni- 
vers y qui ne feroit pas habitable fi 
la Police ne couvrolt de fes ailes tous 
les Citoyens, pour les défendre coi> 
cre les filoux , & contre les mé*-. 
chans. 

Mais fe peut-il , Meâieurs , dit un 
des convives , qu^après le repas le plus 
joyeux 3 nous nous occupions d'un 
fujet auffi effrayant. Laifibns cette ma- 
tière aux Moralifles, & ne voyons 
Paris dans fes fouterreins , que pour y 
trouver la trace des intrigues & dê$ 
galanteries y qui donnent chaque jour 
des fcènes plus .ou moins divenif» 
fantes. 

On convint unanimement- de la 
jufteflTe de cette réflexion j Se chacun 
conta fon hiftoire. Il eft vrai qu'elles 
étoient fidellement extraites de .ces 



ftecics dédales où l'on travaille dans] 
'obfcuritc. J 

Je connois un jeune hon>nie » dlcl 
le plus gai d'encre nous , à qui le pèret 
n ' en voyoic de l'argent qu avec réferve^l 
& qui avoir la foif de l'or » non pour 
le garder , mais pour le faire courir 
avec fracas; il lui falloir toutes les 
•modes naiflantes , cous les ragoûts les 

1>lus fins, routes les parties de plaifir 
es plus, difpendieufes ; un perruquier 
qui ne leur pas bien cocffé, un tailleur 
qui ne l'eût pas élégamment habillé ^ 
c'eft alors que tout écoit pgfdu. 

Son calendrier croit celui de la vo-* 
lupté ; les heures du bain , de la pro« 
menade , des fpeâacl^s , du jeu , des 
rendez-vous fe fuccédoient fans inter- 
ruption j on eût même voulu fe fentir 
dormir, tant on étoit fenfuel; les 
habits les plus foyeux , le linge le plus 
fin , les elTences les plus exquifes , le 
chocolat le plus ambré, fervoient i 
repaître fa délicateiTe comme fon or- 
gueil. 

Mais quelle foudaine révolution ! 
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tout eft mis en gage. U ne refte plus 
que'des cordons de monnes , que des 
rofettes , qu'une ombre de frac , 
qu'une gargotte où fe nourrir , qu'un 
quaaième où fe loger -, & c'eft U 
toute belle Rofalie qui occafionne cette 
étrange métamorphofe. Elle a pleuré , 
elle a fuppofé des lettres-de-change , 
elle a feint d'aller en prifon j l'amant , 
le crédule amant , aux dépens même 
de fon. exiftence , a tout payé. ^ 
II ruminoit fes malheurs , quand 
un Chevalier de fa connoilTance l'a- 
borde , lui arrache fon fecret , & lui 
dit : il n'y « de malheureux dans Pa- 
ris que ceux qui doivent peu ; ils font 
toujours vexéç. Quand vos dettes iront 
jufqu'a cent mille livres. , on vous 
croira feigiieur , on vous cramdra ; 
mais pour en contrader , foyez d* 
cile. Vous avez tout ce quil wuc 
pous vous tirer depteffe, & pour vous 

faire un nom. ^ /. • zv 

Dès demain un Génie tutdaire fé 

rendra chez vous , & vous endoûrtr 

nera. U vendra cher fes leçons , mais 



qite vous impçrce y c'ell: le public qu 
Içs payera, ce bon public qui ne maiv 
que jamais ! Quelle heureufe rencon- 
tre , pour un jeune homme amateur 
^e ^(ous 'les plaifirs^ & pérri de va* 
jnitc. 

^ Le joiir cpmmençoît à peine , quand 
pn entend frapper y c'étoic lemeflager 
/le la fprtune , petit homme fec , à 

Eerruq^e noire , tenant une canne à 
ce de corbin. 
l Dès qu'il fe fut bien alTurc des 
4ifpofitibns du jeune homme/ 3^ du 
profit qu'il en pourroit tirer, \ï mi dicj 
vous arriverez à Thôtel de**, dans une 
voiture de campagne, précédé d'un 
poftillon 'y trois malles énormes vous 
y fuivront , vous vous logerez au pre- 
mier ,, vous vous titrerez de Marquis, 
vous vous affublerez d'une magnifi- 
que robe -de -chambre ; ajuftement 
néceflaire pour en impofer aux four- 
nifleurs. Vous Içs traiterez indigne- 
fîient avant qu'ils ayent dit un mot. 
. Je me charge de la première dé- 
penfe. y ôc voilà cinquante louis qu'il 



âut empocher ; dans crois jours vous 
Lurez une grande livrée. Ce.quifuc 
lie, fuc exécuté } 8c l'on vie dans un 
Un-d'œilfelliers,* tailleurs, orfèvres , 
lijouciers offrir leurs fervices avec le 
»lu$ grand empreifencrent. Le nou- 
veau Marquis négligemment appuyé 
iur une table où le hafard fembloit 
ivoir étalé quelques^ bagues , quel^ 
ques boîtes d or., jouoic le rôle d'in* 
diâférent } traitant les tailleurs de 
fripons : difanc que Paris eft un bois 
où Ton yole tous les Etrangei^s , &i 
que pour ne rien prendre à crédit » 
il accendrbit des fonds. La fcène réuffit 
au mieux y les ptèceurs fe prennent aa 
trébucher ^ cinquante mille livres de 
marchandifes , font livrées fur*le-> 
champ , Se promeilès d'en donner 
autant qaôii vouflra. ' 

Plus on les gronde,- plus la con^ 
fiance augmente ; cette fcène fur nos. 
théâtres eue été ravi(fànce.îLe.Marqiiis 
ne tarde point à devenir tout cequ qn 
veut ; doucereux avec les uns , fier 
avec les autres ; thontrant autant de 
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vlfages qu il en falloic , tant pour ett 
leoller , que pour étonner. 11 ne lui 
manquoit que quelques jours de pri^ 
fon pour ctre entièrement à la modei 
Les bijoux qu'on achetoit à crédit, 
fe vendoient fur le champ ; & nocre 
petit homme fous prétexte de marier 
richement M. le Macquis » ea pre- 
noit moine \ il s'agiflbit d une veuve 
de condition , qui avoit deux magni- 
fiques Terres bien énfemencées » & 
un vafte Château qu'on dévoie ha- 
biter. 

On ne mentoit pas ; le mariage , 
après bien des meflàges y l>i6n des 
emprunts y bien des poucparlers « fe 
oonclut enfin ; 3c leis Terres » oui les 
Terres fi vantées , confiftoient dans 
"deux jolis pots de bafilic ; & le Châ- 
teau , étoit tout amplement le Tem- 
ple où l'on fut trop heureux de pou- 
voir fe réfugier. 

' C'eft atnfî que les /ai&ucs d'a&i- 
res, fi généralement répandus ^ rirent 
fouventleur épingle du |eu. 5*il ne 
leur en coûtoit que leur honneur ^ ba- 



patelle , ils ne rifqueroient rien ; mais 
il faut perdre fa liberté., à. moins 
qu'on ne fafTe comme le Chevalier 
de T * * qui » accablé de lettres-de- 
change y pourfuivi de tous côtés , va 
crouver un Procureur, lui afTure mille 
écus de récompenfe , s'il peut feule- 
ment écarter l'orage, &.fufpendre 
les coups. L'offre eft acceptée, & deux 
jours après , tous les Créanciers mu- 
nis de leurs titres £e rendent chez 
le Procureur , dans Tefpoir dçtre 
payés : ils étoientau nombre devingt* 
neuf. 

La toile fe levé , Se notre refpeâa- 
ble Procureur prenant le ton ôc 1 air 
d'un Juge formidable , s ecrie^ Jufte 
ciel , qu'avez-vous fait ? Comment ? 
Meflieurs , ruiner un jeune homme 
de famille , en lui donnant , vous , 
M. l'Horloger , douze montres tout 
à la fois 'y vous M. le Marchand Drap- 
pier , cent aubes de drap , & &c. ! 
Vous n'avez dans ce moment-ci çon- 
tre vous , que les Miniftres , I^ Parle- 
ment , la Police 9 6c tout Paris. Dieu 



veuille qiîe vos boutiques ne iôient pas 
fermées*. •,. • Des. iQonofylIabes y des 
hélas licontiérem te liemeixt la uoupe 
mercantile, que chacun en tremblant^ 
remit les lettres-de-change au Procu- 
reur , pour les faire payer quand ^ Se 
comme il voudrok. On. prit û^ ans 
de terme , on. réduilit les dettes à 
moitié ; & notez que les Miniftres ne 
:& voient pas un mot de cette aiFaire. 
Mais il avoir voyagé dans ce monde 
fouterrein , où fe fabriquent les c:u- 
vres d'iniquité* ..' 

Quand j'y defcends en efprit , dit 
un d entre nous ^ j'y vois commencer 
ces fortunes extraordinarires , par des 
moyens û finement combinés , que 
h, friponnerie qui en eft la bafe , 
prend l'air de la probité ; j'y décou-*^ 
yre routes les. manières de tromper » 
ibus une apparence de candeur ; ma- 
nière de brouiller les en fans avec jles 
^èreis , ôc les femmes .avec les époux; 
manière d'éluder les loix y manière 
de fe jouer de l'honneur, même ^ & 
d'accréditer les vices \ manière de ri-; 

diculifer 



dîculifer là vertu ; manière de s*en* 
lioblir en fe dégradant, de s'enrichir 
en s'appauvriitaut , d'étudier en défap*. 
ptenant. 

C'eft-là furtoùt , leur dis-je , que 
la Coquette apprend à jouer le rôle 
d'Indifférente ,* îJu moment qu'elle eft 
le pliis paflionnée; qiie Celife fait 
TapprentilTage d'une dévotion (imu- 
lée , ^ur tromper le Public avec plus 
d'adreffe j que Silvain médite les 
moyens de trafiquer fans bruit hs Bé- 
néfices , comme les Emplois, & de 
faire fervir (es tilens , au triomphe da 
xheiifohge , 6c dé' l'injuAice. 
" Et tout cela fe trame dans le mo-' 
ment qu'on ne patoïc occupé que da 
bien de PEtat; qu'on Va d*aùtre moc 
à'ia bouche que celui de patriotifme 
& d'honneur. Il y a peu de familles 
qui n'aient un lourerrain pratiqué 
oains Jeuc hiàifûn j c*eft- a - dire » 
11^ fécret par lequel on mine inté* 
rieurement ta fortune ou la réputation 
tfun voifih , pat lequel on met lalan- 
gue en contradiâion avec le cœur« 
//. Partie. B 
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Penfez-vous que Lycas fe feroit pro- 
curé le$ ceuc mille écus <le rente donc 
j] jouir, s*il n'eut travaillé dans Tob- 
fcùrixé j que Néronde fe verroit re- 
vêtu de la dignité qui âatte fi bien 
fon orgueil , s'it n'eut employé les- 
machinations de la £3Ùr^erie \ que 
M/don feroir à la Cour y «'il, n'eue 
fabriqué une généalogie conforine à ' 
i^n ambition. , il a pris ' des aveux: 
comme il a voulu, Rien de plus com- 
mode que d'employer ijes morts à fe 
faire une parenté ;: itçiai^e^Gçwnpi 
poi^c leur indjfcréfiofiL: . ; ; . -, , » 
Ainfi d'après vos îdéftails, ^1 y^ar, 

peu,d;ilc>i»f<ies qui:;. wiàiii'QntrM^^ 
Ifjàj^s aôi*^ ^ gt^ftd; jour. . , . . 

Oui fans doutai |8c* jao^au la fijèrç ^ 
Porine n eut cpiuyé un tparii > Tigno 
r^mc TyrÛs ^n<e.^^Mfatîopi;l;impm*.. 
^eitf Qiin > 4U?ê «aiWe , vn;jéqwpagft > 
im hè^el , ^f amis, des vaiie^s^, f'^U 
n^ulTen^ enfilé c^s ^qmes» Cfnébfei^; 
fj^&ù 1^ viç^ prend h , forme qu'il 
vçux» te fe d%aii!e .,4 fon ,gré, Heu* 
rwf^^m^m pour la plupart 4es geus 4^u 
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place y dit la Bruyère. » on ighâiC 
comment ils font parvenus : iansi ceU '. 
Ion ne pourroit que lesmépûfer^irc.j 

Pelle foit de vos réflexions » ditrioî-i 
Roger-bon-tems , vous nous tzpftAlePf 
toujours à des objets rérteux.^pluiot: 
que de noas entretenir : de œs» jolis j 
lâbcerfuges qa'on ^pcend..àvjaitt« 
tre «n ufa^e pour* tropiperriAci^ti^I 
loi^ttièttié , quand il eft'jaloubrj fouii 
fe procurer des rellbucces , quand dqmj»' 
les moyens font épmfiés y pcmr fè ùm^^ 
Tenir avec élégance , £ttis patrisnoincr' 
ians revenus- » ^âs empioÎB. ;i vu Uh^ 

Je fuis sur que dànslla Ville fouter« 
raine > il y a des Prof»(2è<èrs de fuper- 
chérie, qu^n y fait dds côprs aaf- 
cuce 9 & que les Petits,, comme les 
Grands , y prennent, des leçons d'une* 
politique ramnéequi donne les moyens 
d'être Auteur fans efprit, joli fans 
physionomie , honnête fans pudeur ^ 
vertueux enfin fans vertu* 

Mais ne pourrions-nous pas nous 
promener un jour dans ces fouterrains» 
6c parcourir ces manufaâures d'in* 
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fttie , où Ton fe £siic des manques 
Âtifs à toutes le$ circonftances , 
[hme i tous les befbîns y car c'eft; 
m-^utre cKofe que le fecret dts 
inmjiçons^donc rhabileté confifte à 
mjipoint avoir : moyen .infaillible 
>àr' qu'il ne foit jamais révélé, 
C0oyèz*.moi» iife voyons Paris qu'au 
.laii5ARoyal; Se dans fa fof me extér 
mrip ^ fi nous * voulons en avoir une 
tttie idée* U en eft des villes , & fur* 
firt/' dé xetce immemfe Capitale ^ 
cnine.di]ne femme vieille ou laid^ p 
iil ne faut^^^[ue parée. 
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'La Converfatzon découfiu. 
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' Troisième ËNTRBT.iEif* 

JLf E bel enfant , die un petit* maicce 
en entrant au Palais - Royal ; eft-ce 
là celui qui mourut Tan doUiér? .i 

La mère, toute étonnée, ne fait s^l 
rêve ou sHI eft foi^|||^ coure encoô^ 
prêt à faire deJ'^HRhs. auifi peu 
réfléchies. 

Eh! vous voilà j me drie un ami 
que |e rencontre, & déjà nous Jàboc- 
cons fur un ieu ruineux qui a totale* 
ihenr écrafe un Militaire de suf^re 
connoiffance , quand un Âbbé viràci 
paflTer. 

Ah bon jour ! Ce Bénéfice epSn 
Ta-t-on obtenu? 

Belle démande ! ... La Duchie({« 
s*en mèloit ^ 8c pouvois-jis iprèsiCiQU 
fnanquer de l*avoir ? . . . 
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Mais comme le Baron eft changé , 
Voilà qu'il palTe fans nous appercèvoir* 
Comment c eft coi> mon cher^ que 
àk'Xm i la.Cour ? i .'ma foi rien • . • pas 
1 us qu'ici \ & les Mémoires les a tu 
us ^ . • au point que j*en fuis excédé* 

A^propos , la petite * * * fc marie..» 
vrai l rien de plus vrai . . • elle a donc 
;]>tis an autre vifage, un autre extraie 
ûle baptême » une autre mère y w autre 
nom ?> Pardi,. Meifieurs, v<^m êtes 
pkîfiins^ & ne favez-vous pas quon 
fait à Paris des vifages &' des généa- 
l€)gies:comine on^eut ? Je comiois une 
Baronne décrépite , qui arriva de ma 
Province il y a quelques mois ^ elle 
tomt]|e heureufement chez la plus ha- 
bile Marchande de modes , 8c dès 
^«^ûti connort fon goût pour la galan- 
J^ùne^ a dernière choie qui meurt 
chez les Coquettes , on la débarbouil*- 
ie » ^ on la déride » on la rajeunit ^ 
au point qu'on ne lui donne aujoutr 
dJ^ktti que «rente ins , quoiqu'elle eti 
4ait'dnqisaiiteJ 

Mais la voilà ! • • jufte. Ci^l l élu « 
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des aJotateurs , & nous y ferions pris y 
It ru n'avois révélé le fecrec* • • on l'a 
tnife tout à neuf ^ elle ne fouric plus 
^ue d*un air enfancin , & quand on 
lui demande ii elle fait fa partie^ 
«elle répond oui ^â :(ouc. • • Cette jolie 

{>rononciation eA une gentillefle qui 
a mariera.. . • N'eft- ce pas elle qui 
alloit autrefois aux Eaux recruter des 
-amans? • . • elle-même . • » c eft-à-dire 
^qu*ell)e fe convertit y& qu'elle ne veut 
itiaincenaïuf qu'un homme à de-^ 
meure...... Précifément. 

Appelions lé Chevalier ^ il nous 
-dira des nouvelles de la nouvelle ac- 
trice . . » le temps eft bien agréable • • * 
^'mirois ptèfqu'envîe d'aller à Chaiilot» 
t ^ A^i*dlte^é|à quelqu'intâgue?^ • • • » 
ateend^ss donc . . • (jommenc dès feize 
^hs^? »v'Id^'Pon fait profeâion dan^ 
Tordre de h galanterie avant d'en 
ikvoir quaftorzé : n'iiftrce pas^ Ma- 
dame ? 

' Ah ! vous voilà • . • te Chevalier qui 
•fobpa .hier ' fchez moi »• me dit qiwf 
vous étiez à la campagne. • « .• > - 
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N'eft-ce pas là près de nous , l'Au- 
teur de rOuvrage que vous m av&s 
prêté ? ^ • . lui-mcn^e • • • comme , il. a 
î air rêveur:. . . la critiquer qn oti vieac 
de faire de. fon* Livre rattrifte. . 

Il eft bien bon: la critique d^ti^ 
Paris n'eft qu'une fièvre éphémère à 
laquelle dès le lendemain on n« penTe 
plus. 

De gxace.iiîfQrmezrvous quellie-eft 
cette forte déteste. Celle qui la pori^ 
n'efl; pas jolie «.mjûs la robe eft cbai>* 
mante. « . - ,» 

Cela fe nptQpie du KÎnzarac^ on 
n'en fabrique i^ue depuis un mois • • • 
&: cela coûte ^ • • 

Tout ce qu'on yeiit jjeis j^îçiiep 
/donnent de l'aulne ctix^nfuiÇ ^ivXes \ 
les autres ne là paîeitir qu^pns^^. ^ ^ ^ 

On m!avoi|: bieA dit que^P^r^s é|:pit 

le p^s de i'honnèteté.' «; ' , \ . 

Pour, mpi j'en reviens toujours. A 
l'idée d'un homme burlefque^ qt|i 
vouloir intituler An livrç : Ç/nnia.fn^ 
fyn cr^t » 9c qiii CQmpto^t .^ prQUVOC 
la" vérité* .. . i 
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Nptte pauvre diablô n'eft point ce 
TAcadémie ^ il en moucra • • • bop • • • 
il n'eft pas more de n'avok point, été 
invité à notre partie du bois de ficiii* 
logne, & sûrement on s*y ennuie 
bien moins que dans la fablime Sof 
ciété des beaux efprics. : <; ? • 

N*avez-vous[ point vu mon. chien 
de chafle , dît un Chevalier de Saîut^ 
Louis en les abordant ? • • qui ? Ron^ 
fiant ? • • lui*mème . • • je perds tout fi 
je viens à le perdre , il avoxt de reQ>ric 
comme perlonne : pas tant jque Je 
mieh je vous jute • • • vous en ailect 
juger • • • Pour fe mettre à la modê^ 
il entretenoit une maîtreiTe dans mon 
quaniér ^ une petite chienne cliar»» 
mante à qui matin Se foir il portoit 
de la viande Se des os. 

Il n'y a rien dans Paris qui ne m^ 
rite d'être cité. Jufque fur.tui chien 
de pareilles galanteries ! 

La pauvre ComteiTe $'en va aft 
grand galop vifiter Henri I V ; . . lef 
Médecins me dirent hier qu'elle étoit 
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vA^i^^. c*çft que pour faire imauffi 
long voyage ^ U faut biçn fe porter. 

Voyez-vous. comme le Confeiller 
t'empr^rTe de nous |oîti(lre , il vient 
nous apprendre le gain du procès • • •. 
vous l'avez dit • • . venezr que je vous 
embraiïè .. • . nous vous en. favoos boi> 
gcéii; .' oht Cl l'Avocat n'eût pas biea 
pris l'affaire !.. il n'y avoit point i 
o^aiiidre > U eft pleia d^ lumiçjtes 6c 
4e raifon. 

1 ' Mais a0çyons - nous .. .. . écoutez^ 
VOU& comme on p^rle de la Ruifie l . • 
pour moi |e crois que La guerre .nous 
yîèndra bientôt de ce Pays^là^. . 
li Quel dommage que le jb^Ç: café 
que vous attendiez vpus ait manqué y 
ï on en donnQ par tout, & de fî mau- 
vais^ de (l mauvais, que je n'ofe y 
g^Diurer. 4 «Notre dîner d'hier fut ex- 
Ceilent^ibn cuifînier eft par£ût« Après 
m^es Aides-de-Camp, difoitle grand 
Vendôme, je ne connois rien d^ 
mieux. On rapporce que lorfqu'ii par* 
cit poui: Madrid > il s arréca xaw jour$ 



m Tbàrs , ne voulanc voir que Francis 
& HuccsLud qm écoioiic alors les dj^wi 
m^ll^russ Traiteurs du payiji .{ r> 
. La;rivièTe eft exaèmemenrgoîiflée...' 
nos pauvres foins>«»« Eh bien! veut 
verrez que s'il y en a même en abon^^ 
dance, le prix des fiacres ne dimiv 
nuera pas^... Ir < 4 . 

: Enmi, enfin >. voilà notte pecica 
Comisefiè mâîcrefle de fon» bien , . i'j 
elle n'eh fera pas roienx, le £ottdti 
eft jette 'y &. fortune li'auca^ pas plu». 
de tenue qoç fbn efpeii:. 

Comme j'aime ce Nuititt^ du Ch&4 
taliêi: de Elbriati • «! % vous ie trouvez 
doiic ' fofi i • • chaànant \k • - îi > écr>t 
oomme tin' Ange. ^' . > n & 

L'on^s'eft avi£é de m'énvciyet dcb. 
vers . • • i vous » Madame ? . • «'i iqiii 
donc ?^ • «. fis î font fi relevés :, qu'ils 
ii>'ont eu l'aie de 'tomber .de» -Cieuid ^ 
ma ch8)(r&luèe eAr aelle^de Bérèmee;, 
mes yeu^ led deux juméau&^i £bî^ 
partie ^ du Zédtafque^ 

Eh bien } Voltaire n'àucoic çu 
tcouvié celab 

B 6^ 



Ces maroiœrs cievieiinenc jolis . • ; 
4e$ jpetiîs coqains y ils oqt àppcis dans 
ce jardin, à s épanouie • '^ •'■ on ujy pecd 
xieni de jGss charmes , an y niec roue 
ta avant ; ils diraient bien des chofes 
dans une trentaine d'années , s'ils ùr 
voient parler. .. . • 

Âh ! Madame , le plus.gcan^ ^^^i^* 
tage pour vous idôimn^ pour nous y c'eft 

Sue . les. arbres & ies animaux foienc 
lentieuiu Nous, ferions biemot en rafe 
cam|>agne^ &:*bienrôt le Se^^e fe |>ri- 
verôit de chiens » & l'ufage de la pac- 
tole leur étoic accordé. . < . 

GroirieztvottsqueM«,de^^.!^ inànt 
dTenvdjret déstonaj^reaiu défei^isd'oc 
à la Monnôie , & qu-il kii& pioaric 
de défeipoii^.& ite faim t^ coofîns- 
gerniains. v - - • ' . - f . , * 
V i U y â des geos à dui le coufinage 
eft' odieux , ik ibm facjics do n'être 
pas fbsbftris^iil :ffata pout ies pcn^ens ce 
KfiAri avace fit pouc fpn neteu » il leur 
laifTera en mourant' la fon>tne de. • ^ 
la ibmme 'de Saim-Thomas. 
Je voudrois qu'un avare fût chargé: 
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de payer la capicatibn de ion qvM* 
der. 

Savez-^vous qu'elle devient meryeîl? 
leufemenc |olie ? n'eft^ce pas avec fa 
mère quelle fe promène ?.. j 

Oh ! que je vous dife donc i • j lê 
Baron a;iutpns hier fa femme ei% têcd 
à tète dans le bois, de Vincenne avec 
le jeune Marquis, de • » • • 
. Ou diable alloient^ils U : ce bois 
na plus . de feuilles ^ Ton y eft vu d» 
tous les côtés. 

Le prc Saint - Gervais eft-it donc 
mieux ; perfonne n igtiore la fçène 
qui s y pamà l'an dernier ; ce qui mé-- 
tonne».:c'eft rqu'après tant de gros^ 
motsv'jls vivent. (8c fe nenconpcent 
tous leS' JQiirs très-pai£blèment. 

Tant mieux pour l'efpèce humaine^ 
mais tanbpîs pour leur honneur • ^ • > 

Il 'y ^. dèis gens; qui ne connoilTeii^ 
ni le mèt.hi la chofe ^.Scïh vous di-^ 
fent gravement. qu'ils n'en dorment 
pas moins. 

Ce cabriolet que nous avons vu ce 
madtt eft délicieux^ il eft lég.er commet 



ttti i^Uon^ dix moins il n ecrâfera pet^ 
fonne , il ne fexa qu*ef&eurer ^.. j. 
connoic-on le Selliîéc ? . • .. c'eft chofe •• •. 
oui .«• qui deineare dans la rue choie«i 
vous encendez: • • • N eft-ce pas là -bas: 
éans le lointain la livrée du petit 
Commandeur? • •«.• il a toujours de 
grands^ laquai^', il les prend à la taillé 
plutôt qu a la bonté. Un'eftpas comme 
notice vilaine Préâdente , quiles prend 
toojours^^ bûkeuiK ou boflus ,^ parce- 
qu'ils lui coûtent moius. « 

Sa bru prend les' gcands airs^ ea 
attendant Ic^ grands vices *:i ^ elle: fe 
promenoir 1 autre jour âvec^ cette pe<- 
rité orgueilleufe qui à mahgotout£Dtti> 
bièn^ & aui veut 4]u!0n' lui :poi:te Ul 
queue loriqu'^èUe n'a pas dérobé* «^ 
Comment la nommez- vous ? Aura- 
c-elle cet héritage fût lecjfxel elle p^nd 
des accomptes pour {\à>&tkt ? Je la 
vois toujours avec un petit Licentiè 
Qu'elle appelle fon angola > ârns douce 
à raifon de fa fourrure* 

Voyez doiic l'ameublement de la 
Dachefle ...... c'eft dans le dernier 
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goût . '. • j'aime fa bibliothèque ^ elle 

a faic relier fes livres magnifiquement;, 

ôc la. raifon qu elle en donne , c'eft 

qae des meilleurs ouvrages > elle n'ea 

aime que la couverture • • • 

Je ne pouvois quitter hier cette 

Kille du Palais ; mais pourquoi la 
>ule couverte de fleurs- de-lys n'eft-* 
«lie pas en bleu ? 

On dit qu'il n'y^ura plus de £om 
Saint'Laucent«. Ma foi après le Palais- 
Ro^al y qu'a-t-on befoin d'autres af- 
femblces, je regarde ce lieu-ci comme 
le rendez-vous des Quatre Nations • • -. 
oh ! il y en a plus de dix ^ on peut 
fioeme aller jufqii'à la douzaine :éc ce: 
qui me femble charmant > c'eft que 
tout cela paroît parifîen. 

Il me femble que les rofes n'ont 
pas la même odeur que Taii dernier •.,. 
ce feroit bien plaifaiit , fi elles alloient 
changer de qualité pour fe mettre i 
lia mode. Ce qu'il y a de sûr , c'eft 
que les faiibns ont changé d'allure,, 
& qu'à force de nous vifiter, elles ont 
pris nos modes. U n'y a plus troi$. 
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jours de fuite qui ie reflembletic dans 

un été 'y de groffes pluies , de petits 

orages,. des vents aigus viennent cs^- 

mer la chaleun 

Le temps aura pris pour modèle 
nos amours : il n'elt plus chaleureux. 
Je bus hier d'un via du Pérou j fa ra- 
reté lui donne de prix. 

Mais, voici la Baronne qui pafle 
avec fon Soupirant qui lobiede. • • • 
Il faudra réellement qu elle l'époufe , 
pour s'en débarraflex. 

Telle eft l'enfemble , & la iiib' 
fiance des Converfations à la mode ; 
& chofe étonnante , demain , après^ 
demain , & toujours ce fera la même 
répétition 

Si nous n'avons été placés dans le 
Monde , que pour tenir d'auffi futi- 
les propos , il faut avouer que la vie 
doit paroître bien faftidieufe , Se qu'en 
vérité ce n'étoit pas la peine de naî- 
tre. 
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La manière de bien écrire. 

uatrxImb Entrbtien. 

xJ'Kvsàs la leâure d'un de ces li- 
vres du )our qu'on trouve à profufîon 
au Palais-Royal, & qu'on lie dans 
un qi;an:-d'heure , je n^'encrecins avec 
quelques amis fur la manière doi>r 
on écrit. Âmacôuts de la Linéracure, 
ils fe trouvoient en Pays de connoif- 
fance. en traicanc u^e pareille quef- 
lion.. 

Il no^s paiTuc que la plûpari: d^ 
.Âuteui;s! n'ayoienc plus un ftyle ca« 
raâériftique , comme au iiècle der* 
nier;* que > ce mélange de brochures 
éphémères , & de leâures indigjçftes ^ 
les dépouilloic de leur propre gé-* 
nie, & leur flponoii; un air de ref- 
fembUpçe . ayep tout , le monde. 

Cep efidat^c, Tunké du ftyle eft tel-: 
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lemenc eflfentieUe y obferva Judi 

i'emenc ie plus ancien de la Compa- 
gnie , qu'on le trouve dans tous les 
genres d'eloquencè employés par nos 
. gcaûds .Orateurs Ç c'eâ le cachée . du 
génie , 8c gui vaut biea récuâbn de la 
no'bleàe. U a|ôuta , qilé lef moc de- 
voit toujours répondre à la penfee y 
X|u*un diaîhaiit përdoit' la nK>itié de 
la beauté , s'il* n-'étbit bien enchàfle; 
mais qu'il fallbit fe- défier dé- ces ter- 
-tnës , qu'une certaine inignardif^fem- 
blôit avoir adoptée ' 

Il en éft d'un Ouvrage de Littéra- 
ture , continua-t-ii ', comtne d'une 
broderie , qui n'eft bieiï esiécutée > 

3u'autant que les fleurs répondent aa 
eflîn » &' que les miahcés'f67it tran- 
thaïkcs , fahs tieri ^ètdrè-de lé âneife 

^uî lesafTorkw. Surtout poiht d^éflfbfts, 
l^ôn veut bien éctiTe. Une' penfêe 
qui n'arrive qu'après les dôuletirs de 
l'enfantement , eft rarement natu- 
relle, C'eft un mfauvais Valet qui -ne 
vient point à l'ordre de fôti tnàttre^ 
c^oit le judicieux Montaigne ^ 



Cela n^empèche pas qu'on ne doive 
/bavent raturer , le& Ouvrages lâches 
& di£fus *y mais il faut obferver qu'il 
^r a des efprits qu'il faudroit dénatu- 
rer y (I l'on vouloic les rendre plus pr^ 
cis dans la compoficion. 

Je connois des^ Auteurs qui fexoient 

Î>lut6t un nouveau Livre, que de paf«* 
et la lime fur ceux qu'ils ont fai^ 
C*eft un fupplice incompatible avec 
la tournure de leur génie \ de forte 
qu'on ne peut s'en prendre qu'à Ul 
Mature elle-même , qui toujours éco- 
nome dans la diftribucion de fes dons » 
accorde aux uns la facilité ^ aux au- 
tres rénergie. 

Nous infiftâmes beaucoup fur cette 
redondance d'idées , & de mots dont 
on furcharge les Ouvrages , au lieu 
d'élaguer ; mais en attribuant cette 
faute aux Libraires , qui ne jugeant 
des Livres qu'à la toife , forcent les^ 
Auteurs à multiplier les pages. 

On convint qu'on avoir maintenant 
&ifi le point fixe qui détermine la 
longiKQut où ia brièveté des périodes^;, 
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& qu on en étoic à ce jufte nîilieu doi 

le bon goût ne s'écarte jamais y quai 
il s'icgic d'allignec des phrafes. Sont- 
elles trop courtes ? elles fyncopenc 1q 
{^enfées.; fonc*elles trop longues ? elles] 
es embrouillent. ! 

D ailleurs , c'eft une affaire de pro* 
•portion qui doit varier félon les fu^ 
jets *y Se dans ce point la Littératu- 
re , comme rÂrchiteâure , ont un 
point de réunion, i^etits bâtimeiis » 
petites fenêtres. 

C'eft le goût furtout , me répon- 
dit celui qui m ecoutoit avec le plus 
d'attention , le goût qu'on peut nom- 
mer le fentiment de l'efprit dont on 
a befoin pour bien écrire. Sans lui , 
le génie m^me perd une partie de 
fes beautés , & par lui la médiocrité 
s'enrichit ^ il n'appelle que les mots 

3ui lui font propres ^ & par la manière 
ont il les place , il ne donne pas 
moins de coloris que de vigueur aux 
penfées. 

Peu d'Auteurs connoiiTent ce goût 
fi néceflaire dans la compofition des 
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Ouvrages ; peu d'Auteurs , ont ce tadl 

qui , les rend difficiles & délicats ; 

on en voie Ja preuve à la manière » 

donc ils les travaillent , ne s'arrètanc 

prefque jamais à l'endroit où il fau- 

aroic finir. S'ils ont une magnifique 

{)enfée » ils la jettent au hafard dans- 
e corps du Livre , au lieu de la réfer- 
ver peut la conclufion. Cette faute eft 
ertcore plus fenfible en Poéfie j de 
forte qy'il eft trjès-rare de trouver une 
Pièce de vers , qui finifle par quelque, 
craie faiUant. Lé grand arc d'un Eçri** 
vain confifte noinmpins à conduire 
fon Leâreur par gradation , jufqu âl^ 
penfée la; pliis fine > où la plus fuhii^ 
me. Ce doit être le bouquet. 

Précautions maintenant, inutiles ! 
s'écria un jeune homme , qui fe trou- 
voit avec nous. 11 ne s'agit aujourd'hui 
que de galopper fon (fyle » que de.lo) 
lucher à tout propos , que de perfi-* 
fier , au liçu dé raifonner , t&: l'on eft 
certain du fuccès d'un Ouvrage. J'ai 
fait quelques Brochures ; car dans Pa^ 
I lis qu'eft'Ce qui n'en fait pas > furtoui 
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à i âge de vingt ans, &: fai vu qu*uiT 
titre neuf , une tontnure originale , 
Se même folle , écoienc le meilleur 
pafTe-porc d'un Livre. 

Ne m 'arriva-c-il pas l'an dernier , de 
jetrer en moule une Brochure , tant je 
récrivis rapidement » ians fa voir ni 
cottunent je la finirois , ni comment 
je dévots la commencer ; & dans 
huit jours elle étoit fur toutes, les che- 
minées , & le neuvième on n'en trou- 
voit plus. 

' Il eft vrai que je Tavois intitulée le 
Jtifmînier , comme on dit le Rofier ; 
que je l'avois garnie de toutes les per« 
tentailles i la mode , que je Pavois 
faupoudée de tous les jolis paradoxes , 
^e je l'avois pomponée des mots les 
plus brillans* 

C'écoit une vraie joui0ance de voir 
que mon in-fei^e^fe débitoit comme 
des oraitges, 0c comme des gimUét- 
tes y qu'il faifoit le procès à une mul- 
tkude deproduâions raifonnables qui 
ne fe vendoient point : aufli voyois- 
je du coio dç l'a^il des Pédans qui 



tioient fe [Jaii^dre iux Libtaîtes » de 
ce qi|0 leurs prodpâions . ne chenii«» 
jioienc point par la Ville, & qui m'aur 
roienc dc^âement étranglé ^ à raifon 
du loxt que je leur faifois. ^ 

. £h ! Mefliçor^ , concinua-r-il , avec 
votre manier^ d*éi^rirp ^ on languiroic 
des années entières avant de donner 
un Livre* Ne vaut-il. pa$ mille fois, 
mieuii; travailler pour le jour donc 
iK>as jouiiTons^ ». que pour une pofté- 
ricé . qtie npps . ne verrons jamais. » 
qpi/p ^QUVQ ei|core,dahs le^ efpaces 
iaiag}naj):e$ ^ &: xjueç je, me repréfente 
comme junei PjadP au04 dil(ficile que 
fafi:idieu£^. l^es, J^ouro^ux me. criti-» 
quecpm; ^ j/^ 1^$. irmiqueroi de même» 
m'embarratTant très-peu. des réputa* 
tions (]fu'iis diijirib^nt pour vingt- qua- 
tre i^fiuf;^ » fcrqui durent encore moins 
qrt^ nos O^ivrage^.. ^ 

. No^^.rîme^'de la plaifantejcie. Les 
epmK*^^ •dfeviéndroienr (bu vent mo- 
npton^s , (i quelque étourdi n'avoic > 
foin de les égayer. 
Nq>is revînmes etiiuite i notre fiH 



jet, & Ton me fit obferver qae mal-l 
gré la diverfité des Langues » il n'jr 
avoit qu'une feule manière de bien 
écrire ; c'eft* à-dire ,, que par coure 
terre , on doit être noble & (impie 
dan^ r^Hiftoire , nerveux dans les plai- 
doyers, fublime dans les Dilcours 
d appas , tendre dans les Ouvragés 
de lentimenr. La Langue Françoife fut 
précontfée , comme la feule ^Ui » fans 
moUefle , fans enflure , fans nidefle 
eft propre à remplir tous les objets ; 
mais nous la plaignîmes d'avoirperdu 
fes diminutih. On v^t dans les Poé* 
fies originales de Tahurèauv combien 
ils étoient agréables- , - Se combien 
pour embellir nos penfé^ , nous^avions 
intérêt de les conierver* 
• Les Italiens dans cette partie , beau* 
coup mieux avifés que ni^us y n-eta ont 
pas perdu un feul ^ • & quand M« de 
Marmontel leur a reproché- de nna* 
voir rien acquis , il n*a pas penft ; 
qu'une Langue exce(&vc(menc- riche , 
n'a nul befoin de faire de nouveaux 
aeqaets.\Pour nous quoique ^pàuvi^es 

nous 



ce qui nous a déplu , Se juiqi^^Hli 
moC]car^ 4(intyP9W nçfçn^tc fîus 
Élire u^ge î^s Xùwofylh^^i , cgouflé 
l^.|dimiu^â^ oqç.fubi ùii^t réforme. 
;Jê^ me fouyieii^r^i. .çouj^urs qu'è-» 
tant à Bologne, ville c4l4èbj:^.d^Itajik> 
je ;P£0{>of^i flans une Requête à 1]^" 
çaq(énjié;4^.iPari.^oçec d^deui.yp-r 

cabulaice ..'ki ^9^ ^ntperci^ch^i,.<^\ 
yeiic cÛreyOzr^ comme rétanttrpp long 
pom: e:Kprîmer (\ peu de choie ^, fiç, 
que cous les . Académiciens . prifrepc 
^a,: nev^alan; pas ^qu'U; leui;: fui 
enlevé* , ■ ?•!'•• ■ i ** ' 

... Il fefo^à defir/er, dim^jriQUs 4'aîi 
commun accord, que l'Auteur, du 
riche. Difci^rs fur Ttin^VerfaUcé ; de 
la X:^ngue Françoife nous donnât ua 
jfecpnd Ouvrage' qui revendiquait les 
4iÇîii?urifs.. î) n'y \ a pas de ^outei 
qu'avec cetter force. & vpejrfuafive élo-- 
quencç donf il e(to^rp|Mr^ciaire, il ne. 
nous ramenâc cane de jolis niot^ qui 
ie font égarés ,;4Wtancf^ieu}^ qu'il 
leur don^ieroic un npuvea^ colons^ 
//. Partie. C 



^ir4â éSMiiète deiit il fauroic lès éii'^ 

éttdïçifi : ■' t ' '• f • * ' ^ ■• 

é(te$ ) qui^ pâirce^'^dUs ont dés tù- 
li^pés r^res, & dés renoncàles {>ré^ 
cieiifes^^ ni jettent les violettes & les 
etéitfes- d^éuFS. • 

-* On -difcntoit cet article i quand 
utt ^<lè nos Littérateurs connus voulut 
pr^dre part i Viotre cbnvetfatîon j 
&'(re fyt bôur nous ditfej aVec râifen, 
qu'on îgnoreroit toii|oùrs ;k riianîère 
de bien écrire, fi Ion rfavoit foin 
de fe familiariieriavec les Anciens, 
leur commerce étant le vrai moyen 
d'appt^ndre à bien enchallèr les pen« 
fées.' ••• 

Il nous fit fagetnènt'ôbferver que 
iiùa^ leur devions la méthode de faire 
un livre dans la jufteflfe des propor- 
tions j c eft-à-diré , fans cette prolixité 
qui fatigué, & fans cette -btîèvetë'qtiâ* 
obfcùrcit les diofes , au lieu de les 
éclai'rdt: 

* Il 7 avt>it cependant i' parier que 
la Fiante connotîtroit moins Fart de 



faire un Une que Tlcalie où les 
ouvrages d'Horace , de Vitale , âc 
de Ciceron , ont du laifllèr , de ^^ 
férence à tout autre Pays , rempreinct 
du bon goût. Cepeiidaac ce n'efiqu'i 
Paris qu'on a fu fe garantir de h 
difFufion des Italiens , db ia pefanteuf 
des AHenifands 9 en écrivant lor coutei 
les matières. 

Un Ouvrage qui fort de nos pretTes^ 
pèche rarement contre la méthode* 
Les Auteufs François ne manquent 
jamais d'appUyer lur les chofes ef- 
fentielles , de rejetter les fuperflnes^ 
de bien dîvifer, de bien ddinir^de 
forte que leurs produârions font tov^ 
jours dans mie jufte mefure. / t 

La rtchefle de la Langue Italienne:^ 
chofe inouïe , n'eft pas moins nui« 
ûhk à la Profe qu'à la Poéfie. —Je 
m'explique ; la multimde de mots 
dont el«e' abonde, & qui font 1» 
plupart fi expreffifs^ il affedbieux, 
tiennent fouvent la place des penfées ^ 
au Keu que parmi ndus chaque phrafe 

préfente une idée. 

C t 
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i. Noos favons que I^ termes ne 

fonc que des figaes , & nous ne les 
€mplo7ons que pour donner du corps 
i refpric y 6c pour le rendre fenCble. 
U n'y a guère èi in-folio forri de Tlta- 
He , qtie le génie François ne ^ mît 
dans un in- iz, : ce qui fit dire au 
Chevalier Follart, lorfqu'il parcou*- 
roit une Bibliothèque Allemande ^ 
quon y compteroit dix mille volu- 
mes de moins.» fi les François avoienc 
traité les mêmes matières. 

Le grand Art de la compofition 
çoofifte i ne rien mettra d'inutile , 
j^i<^ jaooais employer que .le. tefmQ 
propre: 'à la choie, d'autant plus qu'il 
n'y en a. point de fynonime , .& que 
\z^ fignifi<tation de chaque mot eft 
abfQiument déterminée. ^ . 
y II confiftè à traiter le fujet qu'on 
chotfit , avec autant de. préçafion que 
de t:lané , i fe défier êuès éloges^ de 
delà facilité. Pour n'être pas duppe d^ 
Vbrgueil ; à confulter fe^t forces pour 
n*eno:eprendre que ce qu on peut exé- 
cuter j à prendre des confeils f^utai^ 



tes y non en lifant fon ouvrage a tôtt$ 
ceux qu'on rencontre , niais en fe fôuf 
mettant aux lumières d'un ' hdmme 
qui ibit exaâ fans être miniltieuit', 
inftruit. fans être pédant.' '- 

On remarqua jûdicieilfiânient qiie 
chaque écrivain comme chaque pein- 
tre avoir' fa manière, qu'il feroit 
âbfurde d'exiger que la -touche éet 
Carache fût celle de Tintoret j & que 
les Critiques fe tromppient fouveht 
en ne faifant pas cette difFétence. 

D'ailleurs, la meilleure manière 
d'écrire dans quelque genre que ce 
puiflTè être, fbit en profè, foit en 
pociie J c'eft de bien copiet îrf Nature 
qui brillante & rembrunie félon les 
faifotis Se les objets , eft toujoùts ré- 
gulière , quoique toujours variée. 

Cette vérité eft tellement fentîeî 
q[tl'il y a peu de perfonnes quidon^-* 
neht leur luâFrage à ces produârions , - 
que le defir de trop bien faite, 
charge avec affeûation de penfées 
finèulières & de mots hétéroclites j 
défaut commun, à prefqpe toutes Iti 

C 3 



Sociétés académiques qui , pour ne 
{OS relTembler au vulgaire des Auteurs^ 
prej^nienc le fty le atnpoulé de nos Ora« 
I^^F^.du feizième(îèçle> & fecroienr 
des oracles y parce qu'elles s'expriment 
d'une manière ambiguë* 

Encore s'il n'y avoic que cet in- 
convénient » dit un homme habile 
dont je ne âiis que l'écho; mais la 
leMneue ardente à copier les mauvais 
Aodèles » furtout lorfqn'on réblouït^ 
ne connoit plus d'autre nianière d'é- 
crire , que celle de hrillanter des fo- 
phiûnes ou des paradoxes. On n'aimç 
aujourd'hui que l'extraordinaire; Se 
^os Afit^fs , par ce moyen j rettem- 
(>lent s^ux Peintres Chinois qui croient 
jfa^e des chefs-d'œuvre en iaifant une 
violette jaune , une rofe noire ^ une 
|oDquille bleue : tant il eft vrai » comme 
diiîsnt, les Italiens , qu'il n'y a rien de 
pbs .ennen^i du bien que le mieux. 

, Ainfi ,. pour peu qu^on reprit le gé- 
nie du /lèçie dernier y on fe convain* 
croie que lai manière de bien éçrirç 
^ÇgÇ^çre de plus en plus parmi nous j 
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^oe prelque tous les noûyeaUXtOqt 

yxagçs font marques au cQm.,4l^ c« 

bel efpri.c qui n'aime que i^ çUnqoam» 

^:<)^ fubfiUfe cellemeiu 1^ ùi&ki^^ 

qu'elles n'ont plus de fubûa^c^ : i 

. Il n'y a pas de dpi^e ^ laotnuU 

tiplicité. des livres, n'aii; amepé i^goût 

de^l^ iîi^ularité^ Chacun 4 voulu «pn^ 

nei; {4^;^ç<)f > ^ i^s mQ^^s qui s'écenr 

dent iW tç^s ^es Qb}j$t$ > ont paflé {uf? 

goe 4^s ks £çric^. ];1. a f^lu habîUei 

\^ Mufef» Apollon luirn^m^^ la n»at 

ii^e ;de nos poupées \ bifarmrie d'au* 

taiu plus révoltante » que nos Ouvra^ 

ge; iont maintenant, calanûfti'és >' & 

^i^nçpeut.le^ lire /ans lencontrér 

acbl^it^ page. des expfe0ipna qu'on 

croiroit coloriées. Au(& juge-t-on d( 

^Qs f>uyr^es comme des £ubans > ie- 

Iqn que. la mode > ou les piôfciit^ 

<Ni les approuva* 

. ; I>'a{>rès c^te méthode > dît Thom- 
9ie le plus , (enfé de notre Société , 
ie déÇrÇ q^t^n pui({è maintenant tirer 
rhorpfcope d'un' livre: lp$ meilleurs 
xed^jie foaiieAt diui» les mag^iins ^ &t 
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Ibé méins-eftimables^fe répâmleht areè 
un ^accès încfoyable ^ c'èft l'hiftoiref 
d'un inaka^ oui (ait fohane y^Vz-^ 
wtinïixèe d'iiné Servante ^01 deviei^ 
Biaître^flcl^ lafcrvd pàdroha.^* - *? 
^'NoiK iaifoRs aojoârd'hui poai!'Ies 
livres ^ ce qu'on fait fovà les^frdits Se 
pour les fteiirs; oh veut en^Jôùîr 
avant la faifon , & 1 on pcefTe les âibfcs 
cotpmie les penfëes* d'eclofelui^lè^ 
champ, de lotte qu'un Auceut qtâ 
ii'aaroic dû livret ion Ouvrage qu'après 
un travail de pUifiéurs ahhées , 4ê éSti 
paroîtte au bout de quelques m'ôisii ' 
On ne connoit plus le précepte 
d'Horace: on craindroit^ue les ralehs 
ne vîndènt à moifir, U l'on ne -fe 
liâtdit de les produire. . : / . . î j 

-Pour «moi, dit le petit Auteut ^ 
petit li^e intitulé Le Jàfmlmèr^'jé 
n'en démords point , & je foutiend^^ 
toujours qu'il n'y a rien de plus agréa- 
ble que le plaifir de faire un livfé 
dans huit jours , Se de le lire en huic 
minutes. Veut-on des Ouvrages v6- 
lùminéafx^ ék bien la ckofe eft Êtcile r 
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il ne s*agît que de faite relier tf eh te 
brochures daninn même volume'^' il 
eft avec refpric humain des accom-{ 
modemens. Trouvez-moi , difoit tkte 
Ducheffe à deux JLibraires , un *Ati«» 
teur qui me faffe chaque femaine un 
livre nouveau , Se je le paierai bien. 
Il feroic afTez plaifant que chaque 
femme de qualité eût fon Auteur, 
comme elle a fon Médecin , & qu'elle 
envoyât lui dire tpusjes matins y Ma- 
dame deiire que vou9 lui donniez tel 
Ouvrage. 

Eh bien ! Idi replfquai-je , avec 
vivacité : le Génie François eft aflèz 
fécond pour opérer cette merveille , 
au point que le nombre énorme de 
nos brochures qui parôit devient em* 
baraffant ; on finira fan^ doute par en 
brûler une partie chaque année. Ne 
fut-ce que le local qu'elles occupent , 
elles font à charge à ceux qui les 
pofsèdent : on a beau les faire courir,^ 
il faut enfin qu elles s'arrêtent. 

Encore iî leurs cendres fe ptenoient 
en infttfion. 

C 5 



. . L« Cid nous ea prétècve , s^icna, 
Vnite U Sodéi^ j nous aiirions les lap- 
poru de mille mauvais Otivtagcs> Sf 
certainement c'sft bi«n ailèz d'en 
avok ûié. 
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LE DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 
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Cinquième Jëkticetien. 

1' * ^ . .''. ■ 
L va bientôt arriver ce fiècle iiicon- 

nu, difois'IÇ' 1 autre. foir à un Aca- 
démicien qui y fans morgue y fans 
prétehâon . n a. rien qiii' relTemble 
i celui dpnt tout le defir étoic 
qvtè ia &mm)e fe nomtnat Madame 
L'Acadtmic'Unnci ai} bouc duf compte , 
on pouToic . bien lui accorder cette 
petite faveur. . - > 
. Je le trouvai rêvant au Palais*Royal^ 
ic je lef'fis parler en ouvrant lacon- 
verfarion fiir le nouveau iiècle qui fe 
diipofe à. paroître. Penfez-vous, lui 
di&-je , «|u'il leflîombiera à fon ayeul » 
ou qu'il fera comme fon papa ? Il 
n'eft encore qu'un petit germe; mais 
46 i pem-on pas ûtet fon horofcope » 

C < 



( ^? ) 

funout çn comparant le préfent avec 
|e:paiié. . ' ' :'/.' ;;, 

' Non non , me répondit-il : nous 
ne voulons faire icini d^.pr^héties 
de Noftradamus , ni un almanach de 
Liége^ la choie-) ef^-cofiieqttenee, ne 
paroît pas facile à deviner : cependant 
par des tottlBiflaifons préliminaires , 
on peut tirer des conj^ures ; il en 
eft parmi les fiodes comme parmi les 
pàrens , il y a toujours quélqaaic de 
îamille. ^ . : » 

\ . Je ne ivbiis )accorderai pas cela ; • 4 
quel rapport^ lui dis- je > centre ces 
ficelés D^ibareadont les mbuûiachep 
çbômbroiebt la figure , & notre' joli 
iiècle qui s'eft fàic.voir d'une manière» 
il effepiinée) entre le (iècle de U 
Pharfaie qui mit le Monde aux fers , 
êc celui-ci quon peut dire être àb^ 
folument l!ennemi du defpotifiiQe ) 
entre le malheureux fiède de la Saiïit-* 
Barthelemi , & le dix^huiti^me fièjcle, 
fi joftemenc ami de la tolérance 8c* 
de la douceur. 

Mais remarquez vm*obifi*va-t*il y 
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qbé '50$ ^angemefns n*arrivent^*cjée 
par gradation , & qae pour en Voit 
la marche , il faut, confidcrer qu'une 
aMéi$ ifnftruîc l'autre , & que tous 
}ââ4néi$ fe |>rètent un fecours n)U- 
tuel', à deffein d'amcUorei^ & de per-^ 
feâioftner. D abord , la barbe dont 
vous parlez, devint 'moins volumi-^* 
neufe^ fie pendant quelque teiAs i\ 
n'en reftâ plus qu'un toupet. Nous^ 
avons vu ce coftumedans^ toutes fes^ 
phâfes cbéll des Religieux qui parmi 
nous confeivent ^eifkcore des poils ait' 
menton. Etonnés dé fe voir G ex^ 
traordinaires au milieu'd'un joli fiècle 
qui pardonné plutôt un yi(^e qu'une' 
mode bifarre, ils commeticèrent, pour 
ne pas effaroucher leurs Cobtempo* 
rains , pat rafer le contour des lèvres 
nomme labiale 'y en Alite' ils abattirent 
ce qui couvroit leurs joues , Se ils' 
n'eurent plus que la garniture du 
menton , telle qu'on la voit dansf 
les portraits d'Henri IV* & de Sulljr.' 
Je voodrois , lui dis- je , qu'on nous 
donnât ' cous * les différens (iècles ' en 



^Ibmpes avec leur coftutÀe ^^-S^^ ,h 
bifarrecie de leurs habitlem^ns^ .Ngiis 
aurions plaGr à voir comme infe^fi*' 
blemenc le notre eft devenu pectfr. 
maure j & je voudrois çn inème-reans 
qu'on leur mie chacun à la main TO^ 
yrage au'ils virent éclore, Sç. qui. Sa* 
raâçrifa leur géi?ie. Cetce galerie 
commenceront à la première X^çe^ 4« 
nos Rois & cet Ouvrage deviendroit 
intéreflfant. On y feroit la peinture 
de leurs moeurs, & 1 on y 4l^nneroît le 
tableau des événem^s ^ des Grands- . 
Hommes dont parle TUiftoire. 

Votre idçe^eft jufte ; un pareil our 
vrage feroit fans doute excellence 
& u j^étois plus jeune , je ferois vo- 
lontiers un des collaborateurs. 

Mais pour revenir â mon fentimrat 
fur le (iécle qui s'approche ,. ie crois 
qu'habile à profiter de$ écarts ae VoU- 
taire , & de RoufTeau » il imitera leur 
xnanière » en fe préfervant de leurs 
dé£iuts ; je crois qu'il prendra une 
partie de la grandeur du fiécle de 
Xonis XWp, que noii$ avons laiiTée 



cchapper j & qu'il fera plus & moins 
plûlolophe que le notre > c*cft à-dire^ 
^u'il ne donnera pas autant que nous 
dans le luxe , & qu'il fentira plus que 
nous la néce|Q[ité de refpeâer la Reli- 
gion. 

En ce cas , il aura de bonnes quali-- 
ces ; mais il faudroit favoir qu'elles 
feront fes mauvaifes* 

N'en foy ez point inquiet y nous lui 
en laiflerons encoVe auez pour qu'il 
n'en manque pas ^ mais , comme 
(oute efPervefcence n'eft jamais d'une, 
longue durée , & que nous aimons 
les firochures & les Pièces de 
théâtre à l'excès , nous pouvons pré- 
dire que la génération future les ai- 
mera moins y qu'il n'y aura pas à beau- 
soup près autant d'Ecrivains que nous 
en comptons aujourd'hui ^ & que la 
jeunefTe reprendra les exercices du 
corps qu'elle femble avoir aban-i 
donné. 

J'ofe ajouter que l'amour de la 
guerre renaicu plus vivement > que 
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de jeunes Princes qui s'élèvent ckns 

le ISTord , ( pays pour les combats plus 

ardent que le Midi , ) fe rendront 

célèbres par -des conquêtes , & qu!en 

cela on fera moins philofophe ^ue 

nous ne lavons été. 

Et que perifez-vous , me dit l'Aca- 
démicien qui paroilToit m'écoutër avec 
anention , des intérêts des Souverains 
qui exigent aâuellement ? que fe- 
ront-ils alors ? 

Jimagine , lui repliquai-je j qu'il 
y a plufieurs alliances qui changeront, 
ôc qu'il s'en formera de nouvelles dont 
le Public fera étonné j qu'on amaflèta 
plus qu'on ne dépenfera , par la rai-< 
Ion que tant de fommes jettées à 
pure perte amèneront de férieufes ré- 
flexions. D'ailleurs l'économie qui 
tient à l'efprit d'otdre , eft trop belle 
en' elle - même , trop avàntageufe 
aux Etats , pour qu'on ofe la né* 
gliger 'y on laura enfin que des cof- 
fres pleins font la sûreté des Empi- 
xes 9 la terreur des ennemis ; & 



qu onn'attii^iië pas volonnets un Mo^" 

iiarqûe; , lorfqtf on le fait arbir des 

tréèvài ^ ■''■:-' - _ ' 

^ûàîit'àïnoîj'rèpTit-îl avec tiva-' 

cité , je pçéfnme qu'on n'aura plus la 
mèfiie 'ardeur 'de bâtit , & que le vio- 
lent defir d'embellir lès Villes fe re- 
pôfera ^r qrfdqué tems, L*Hiftoirtf 
eft mon gutdei, &r je Vois en là lifant 
que lès* àkétnattves^ forent prefquc 
f oujotfrsla ^airehi&HJtt genre-hamain; 
Aatreiriènt. Louis ^XIV. : ^ui ;fut^ 
fnàjgnànimé & fr puilTatlt , auroit en^ 
corer plus ôrrié ta Capitale qu'elle 
ne lé fut foiis.fon règne; & Louis 
XV fon fucceflèur ^ fe feroit^ fait 
un devoir de cbtitinùér jihais ilêfl? 
de la nature dés fiéclesi & de tl>ut 
ce qui tient a l'humanité , d'avcàr' 
aes motti^ns- d'effervefcenté j & de 

repos. ' '. ^ 

Ces intervalles fervent à faire con- 
nôître qu*il n y a que l'Eternel bi^ 
mèrhe dont les perfeââotîs ne varient- 
jattias , «^ qui eft toirîours le nicme^ 
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4aii» l'ordre qa'il a e^ablL Le Firr 
marnent dès (a çréa,cion > fur roue ce 
qu'il eft j & les Cieux n'^ctendênc pas 
uCon les embelliiTe pour / aypir .tout 
9ur d éclat. . 

Mais la morc.rQUJQur.s à.la pojrt^ 
des vieillards me privera 4u plaiiir 
de voir le fiéçle donc vçus me piairiez » 
elle qui vient à^graml p^^^, . . !, 

Ah 1. lui disrje ,. ne^rW; pl^gpest 
ppint défies ngapuf;s^oMtii|e.qu^^^^^ 
fie yçuf a po^hç^enffore (^% 4^ rnal , 
îîc que vous nei . vo^» e;n plaindirei ^ pas , 
quand elle voi]^ aur^ terraiTé 'y les 
hommes de génie nç penfent pas 
qjn'ils. doivent moui;if« Ils ne yc^^jt 

91e leur >nï^ruUtc^^ .,' ^;. ,. . ' 

Je ferots leuiement cuneux de fa- 
▼oir, » il daps trente &. quarante an^ , 
l'on S;'habiUera de même ? S^ nps lirait- 
çoifes feront encore dans Tufage de 
le donner vingt cobes de gaze > ou de 
mouflTeline dans Tannée' y A^ en avoir 
une feule » lorfqu^elle vi^itu. à finir j Q 
el]<s^i$iwteia^desc^i£>QS at^poids 
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de l'or > comme elles font màinten 

nanr. 

N'en croyez rien ^ les manufkAuo 
res de Lyon reprendront leur éclat > êc 
l'on fe croira nud 3 fi Ion n'a pas des 
écoflfes fotties de fes fabriques. La 
frivolité n'a qu'un tems ^ & le Sex« 
deviendra plus décent dans fes habits ^ 
plus folide dans fes attachemens. 

Que voulez-vous dire ? 

Qu'on ne le verra point alors émiet- 
ter ion coeur , pour n'en donnei^ 
qu'une petite parcelle â chaque Sou<* 
pirant j qu'on ne fe mariera plus'|. 
pour ne pas s'aimer ^ mais qu'on re- 
prendra la manière de nos anciens, 
qui fe juroient bien iincèreinent le 
oui de rhymenée> & qui auroiènt 
frémi de s'en retracer. .« j 

Et nos coëfTuresîque deviendrons» 
elles ? 

Autant en emporte le vent • • . . • 
On les trouvera ridicules dans les 
portraits qui rappelleront notre cof- 
tume ; 6ç les chapeaux panachés 
feront place à des petits bonnets qui^ 
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le perdcotic au milieu des cheveux. 
Les vieilles en murmureront ^ & les 
jeunes , qui ne les veulent point 
pour rivales en fait d'ajuftemens ^s'en 
amuferont. 

Il me femble entendre lefs jeunes 
Demoifelles de Tannée mille huit 
cent trente-cîrtq', dire à la vue des 
porti'aits de leurs grands- mères qui 
vivent maintenant , & qui; iie feront 
plus alors ; comment fe pèur-il que 
Dos Âyeules fuiTent ainn coëffêes ? 
leurs tètes voluminèufes refTembloient 
i celles d*Holoplierne où de Goliath, 
elles croiront que c*eft une caricature, 
tant que cela leur paroîtra ridicule. 
Les' jeunes-geiis d-àlors ne paroîtront 
t)as nîoins'iûrptis à Tafpeà des ta- 
bleaux qui leur repréfenteront leurs 
pères' avec des boucles d oreille qui 
tombent jufqu.es fur les épaules y avec 
dts boutons plats dont on feroit pref- 
que des foucoupes./ 

Alors les modes angloifes nW 
ront aucune influence fur les Fran« 
çois > on fe rira de leurs ûngularités ; 
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&: 1 on ne pourra fe perfuader que 

des cochers élevés fur des voitures i 
la hauteur de quinze pieds, aient 
pu prendre faveur parmi des Etres 
raiionnables. 

Mais ce Palais-Royal y dont nous 
goûtons maintenant les charmes^quelle 
fenfation fera-t-il alors ? Y viendra- 
t-on encore enfouie ? Le François eft 
il changeant! . 

J'en conviens ; mais il eft d'une 
confiance à toute épreuve , quand il 
s'agit de fe promener furtoutdans un 
liea que la pofirion , & Tafluencé 
rendent délicieux* On n'y verra 
moins alors de petits Auteurs , parce 
que la manie d'écrire fe pafTera ^ mais 
on y trouvera toujours des femmes ai- 
mables , & toujours des oififs. Paris 
les raflemble de toutes les Provinces ; 
de forte que & vous demandiez aux 
trc^s quarts d^s jeunes gens qui s'y 
rendent en pofte , pourquoi ils le pré- 
fèrent à leurs pays ? ils vous répon- 
droient , c'eft qu'on n'y fait rien. 
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La patefTe a-c-elle donc tant de 

charmes ... ' 

Hélas ! oui • • • • Cependant » quel 
ays plus remuanc que Paris ! on eft 
ûr d*y trouver le mouvement perpé* 
cuel. . . Les morts mêmes qui par- 
tout ailleurs font (î conftamment 
immobiles , voyagent ici de tems en 
teras. On les change de cimetières, 
de forte qu'une femme dernièrement 
tombée enlétargie/e trouvant réveillée 
par un fofibyeur qui devoir la tranf* 
porter à Clamart, s'écria : quelle 
maudite ville , où Ton ne peut être 
tranquille , même après la mort ! il 
eft vrai qu'on ne lui a pas rendu un 
grand fervice en la rapellant à la vie» 
car un malheureux époux eft ex^e- 
ment fon bourreau. 

Quant aux promenades , au moins 
eft -il vrai ,que les François favent 
faire ufage de leurs jardins , au Keà 
qu en Italie , l'on n'y paroît jamais. 
I3es ftatues , & encore des ftatues font 
chargées de les habiter }& (rl'Etranget 
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ne paroiïïbit pa$ dans cek magnifiques 
vignes de R6me , pour en admirer les 
beautés ,' elles feroicntrorklement ou- 
bliées. La grandeur Romaine n'aime 
qu*à fe promener daiis des carofTes 
pompeux , où dans les ombres de la 
nuit , qui permettent la familiarité. 

Nous n'avons rien dit de Theure 
des repas. Changera-t-on enfin celle 
du dîner ? on defire tellement dé 
la reculer", qu'un Particulier à déjà 
fait la leçon à tout Paris , pour qu'on 
ne. dîne plus qu'à fix heurtes. Le 
trait eft lans doute 'hardi ; mais û 
chacun a droit de faire des projets , 
le Public a celui de ne pas les adop^ 
ter. 

Le dîx-neuvîème fiècle , d'après les 
idées généralement reçues , pourra 
voir renaître le dîner *& le fou- 
per con!ime au tems pâflTé. D'a- 
bord ce ne fera qu'un déjeuhéj 
mais qui deviendra un repas confé- 
quent : qu'importé ad rèfte , pourvu 
que l'appétit foit fatisfait. On dî^ 
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iiolc aoili-bieQ qu a préfent y lorfque vî- 

voit BoileâpV;» & .l'heure érojt Siea 
différente , cotrype il . le à\t , en par- 
lant dix repas ridiciale, iîont il fe 
moque, avec ^ifon» j'y xouxs , midi 

f9nn^ntr .,, . 

' . Au refte , jiçîflpns nos. petks peveux 
manger co'miïie il leiy: plaira ,^ pourvu 
que leurs mpsurs ne viennent pas à fe 
çlecet;orer, ; , ^ , • 

Ma foi vous, pourriez, J^eur en don- 
ner le déâ » qu'ils n'en viendroienc 
pas à bouc. Je fuis bien éloigné de 
4irecopime le bon Horace , que les 
géncratipns vont tpqjours en empi- 
tznii s'il eût vécii parmi nous » il eût 
avoué que la dépravation ne peut 
aller plus loin*, àraifon de la manière 
dont pn affiche le deshonneur. 
[ Le bien y le mal : tout (emble in-, 
différent a la multitude. ^il^i^mblç. 
qu'il n*y ait qub ' 1^ préjuge, qui en 

fait li diftinftiofn. .,'3, ; ; :,. 
,. Il feroit be^i^ Vip^r,.cpmm.ent ce 
Êècle parleroit à. fc^u fuçcefl^ur fur 

. . cet 
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cet article > s'il lui donhou des iht», 

trustions. 

Pour moi , je voudrois maintenant 
lavoir quels feront les Sayans & tes 
Héros qui paroitroht après nous fur 
la fcène du monde. Autant de ger- 
mes endormis que la providence ti« 
rera du fommeil au moment précis 
qu'ils doivent éclore y ils n'onr main* 
tenant rien qui les annonce & cepen- 
dant leur efpèce de néant eft déjà 
une exiftence. Ce font eux qui doivent 
fouler nos cendres. 

C'eft ici qu*on conrioît mieux que 
jamais l'utilité des écrits , eux dont 
la circulation nous met en correfpon* 
dance avec les perfonnes qui ne vivent 
point encore y Se ce commerce quand 
on y penfe , eft une chofe merveil- 
leufe. 

Mais tous les livres ne vont pas 2 
la poftérité ? 

Non Dieu merci : fans cela que de 
fophifmes Se d*inepties parviendroient 
â nos neveux. Nous continuerions 
a parler des deux iiècles , quand trois 

//. Partie. D 
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leminôf plus qu'oâpgénaires nous 

fbuhaicèrenrle bon jour ^ & c'eftalois 

^e nous finîmes notre converfacion , 

en difanc , par cous les fiècles ^ des 

ilècles. Ainfi foie- il • 
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LES SPECTACLES. 



Si xiâMEî Entretien. 

J'Invoquois le Soleil pour qu'il 
nous favorisâc de fçs rayons , lui qui 
paroît ne les répandre qu a regret fur 
la bonne ville de Paris , où Tannée 
fc partage prefque toujours en fix 
mois d'hiver & fix ^ mauvais temps. 

La journée pir conféquent étoit 
(ombre , & les arbres du Palais-Royal 
fembloient avoir pris leur bonnet de 
nuit , quand deux femmes aimables 
me firent oublier tous les brouillards. 

Eh ! qui vous amène ici , leur dis-je. 
^vec étonnement ? 

Un rendez-vous : n'en valons-nous 
pas bien la peine ? On nous a promis 
un quart de loge aux François, & 
nous venons ici cojuclure le marché: 

Dz 
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VOUS favez que nous aimons le fpec-^ 

tacleà la rage, & fur- tout là tragédie. 
Et moi je n'ai jamais pu me re« 
concilier avec un palTe- temps au(G 
bifarre; & quand j'entends le premier 
mot d une tragédie où il eft queftion 
de Céfar ou de Pompée , je fuis tenté 
d*imicer ce Maréchal de France , qui , 
arrêté dans (^ cha^fe de pofte pppr 
écouter un compliment,s'écria :/c>aer/e 
Cocker & partons , fitqt qu'il entendit 
le mot de Gédépn, 

Je croirois qu'il y a de riiiimenr 
dans votre manière de penfer : eft-il 
concevable qu'on puifle prendre en 
grippe une tragédie, à moins qîieUe 
ne foit mauvàife? 

Elles le font toutes à mon gté. 
Eh comment ! expliquez - vous 
donc. 

Je rends fans doute juftîceaux tra- 
gédies de Corneille, de Racine, de 
Voltaire , de Créhillon , qui font à 
mes yeux l'élixlr de la plus excellente 
poéfie & des plus beaux fenrimens, 
j'en baife chaque page avectranfportj 
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ftiais foie mauvais goûc i foie origuia* 

licé) je ne pais founrir la tournure 
Se les difparaces de ces fortes d'Ou- 
vrages. 

Vous ne convertirez ni Madame, 
ni moi. 

Je ne veux convertit perfonne; 
mais je fuis bien aife qu'on me lai (Te 
avec mon fencimentj & peut-être 
vous donnerai je des raifons qui m'ex» 
çuferont du moins à vos yeutj j'ai 
befoid de cette Juftification pour n'être 
pa$. traité de mi^ntfpp)^ ou de bar- 
bare ; ici quelques bonnes raifons 
quW puitte avoir , fi Ion heurte le 
préjuge , l'on eft perdiu 

Nous entendrons volontiers , pat 
manière de çonverfation , le fujet de. 
vos dcgouts, & dans notre petite 
fphèie, nous tâcheron? de l'apprécier; 
mais aileyons- nous jufqu'à ce qu'il 
vienne de' la pluie , elle lemble nous 
menacer. 

C*eft aflez fon ufage : il n'y a guère 
de femaine où elle ne vienne nous 
fajice des vifites de quartier. 



Oui , Hïèfdàmes , je tépète vo- 
rontiers que la Tragédie mp paroît 
bifarre dans plufieurs points. N*eft- 
il pas . ridicule d aller chercher des 
ihbrts de 'deux mille ans pour nous 
arracher des pleurs? de tirer du Garde- 
Meuble des Anciens y des habilf emens 
grotefques pour les adapter à lafcène 
préfente y de iious tranfponer dans 
des villes qui n'exiftenc plus, à defTein 
de nous communiquer de grands 
fentimens?' 

Mais vrairnent , fi vo^is vonleren- 
vifager un Ouvrage dans ce qu'il peut 
avoir de défedueux , je ne douce pas 

Îuilne paroilFe étrange. Le plus beau 
ragnient de Virgile ou d'Horace, 
femblera burlefque , fi Voti veut en 
^aire une parodie.' 

Mais fans entrer dans cette dîfcuf- 
fîon, dues -moi, je voiVs prie, que 
penseriez -vous d'un perfonnàge qui 
viendroicen grand h^bic noir, qïï 
pleureufes , en cheveux épars , vous 
faire une vifite d'un âîr confterné, 
& vous exprimer fà douleur par 'des 
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fanglots; vous dire enfin d'une vobt 

entre-coupée, ah ! Mefdames : eh 
quoi? Cleopatre! comment? eh bien 
elle eft morte , & je vi^ns d'en pren- 
dre le deuil, réfolu de la pleurer 
amèrement toute la foicée pour faire 
naître dans mon ame de grands fen« 
cimens. 

Cet homme ne vous fembleroit - il 
pas le plus extravagant ? Ôc n'en fe-* 
riez-vûus pas Thiftoire du jour pour 
la raconter à tous vos amis , ôc pour 
en rire avec eux? 

Cependant ', Mefdames , examinez 
la chofe fans prévention, foyez de 
bonne foi , & vous conviendrez qu'une 
pareille vifite auroit beaucoup de rap<* 
ports avec une afliftance au fpeâracle 
le jour qu'on y donne Cléopâtres 
ce feroit de part & d'autre un tems 
deftiné à s'en occuper. 

Mais ce n'eft pas Cléopâtre qu'on 
va pleurer , c'eft la manière dont on 
k fait agir 6c parler qui devient inté- 
reflknte, qui remue- le cœur, qai 
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tranfporce lame, & qui la, remplie 

des pins belles images. 

C'eft-à-dire, qu'on prête aux per- 
ibn^iages qu'on mec fut la fcène, ce 
qu'ils n ont ibuvent ni fenti ni penfé. 
. Je voudrpis , s'il écoic poflible» foie 
par la magie des Charlatans qu'on 
croit aujourd'hui capables d'opérer les 
plus grands prodiges^ foit par les ef^ 
iecs de quelque pouvoir inconnu , que 
Cléopâtre ^lle-mème , Sémiramis , 
Çcfar , Catilina vinifenc ailifter à la 
repréfeiuation de leurs perfonnes s 
jufte Ciel ! comnle ils s'écrieroient : ce 
n'eft ici ni notre manière» ni cotre 
figure , ni notre langage 1 On fait de 
nous laccoutrement le plus burlefque 
en nous rendant à moitié françois^ en 
nous prêtant des penfées que nous 
n'eûmes point» en iioiis fuppoiant 
des fentimens qui nous furent écran-> 
gers : ç'eft une caricature qui ne ref- 
lemble à rien^j & puis en hauflàne 
les épaules » &. nous regardant d'un 
alj|: de pitié , ils nous diroient^ pauvre 
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peuple il faut donc ce bercer avec des 
chimères : eh! fi eu veux verfer des 
larmes defcends chez ces frères y vifîce 
ces amis malheureux , &ç ru crouveras 
dans leurs réduics & fur leurs grabacs 
de quoi exercer ca fenfibilicé. 

Il eft vrai qu'on pourroic au moins 
choifir,- copime on l'a déjà cencc ^ 
des fujecs cirés de nocre hiftoire; cela 
feroic bien mieux adapté à nos mœurs , 
& nocjs ne pleurerions pas fur des 
fiâions ou fur des pérfonnages qui 
n'onc nul rapport avec nous. 

Tel feroic mon defTein. Eft-il donc 
néceflaire quand on veuc pleurer, d'al- 
ler chercher des' mores , au-delà de 
trencè fiècles, & jufqu'au bouc de l'Ur 
nivers ? La cendre de plufieurs de^ 
nos Héros fubfifte encore , au lieu 
que celle des Anciens eft cellemen^ 
éparpillée , qu'il n'en refte pas lai 
jnoihdre crace. . .(^^ 
' Nous pèhferions d'après ces aveux, 
que voiUS n'aimez pas à vous accendrir : 
cepehdanc oïi jugé d'une belle ame 
à la manière aonc elle s'accrifte à U 



repréfentarion d'une tragédie : c'ett à 
nou'e avis la meilleure école du fènû- 
mei^iç/ .. , 

\,Abus : tant de rîcheç qui ont un 
cœur de caillou, rammolliCTeat-ik 
en allant tous les jours aux théâtres? 
II y a une grande difFérence entre dQS 
feiitimens romanefqiies*& des.fenti- 
mèns réels. Si l'homme le plus digne 
de commifération veut être rebuté, 
qii^il paroifle à ,1a porte d*un fpeûa- 
de y c'eft alors qu'il entendra de 
toutes parts ces éiégans qiù oiit 
bien pleuré ^ ces Marquifes qui ont 
encore l'œil mouillé , lui dire du ton 
le plus infblent , retire toi ; & tel eft 
le fruit de ces tragédies fi attendrie- 
^ fantes. 

Vous voudriez donc qu'on les fup- 
prîmât y Se qu'on eût foin de lear 
fubftituer des drames qui eùlfent fans 
doute pour objet;- là mprc tragique de 
nos illuftres François. 

Il y aurpit au moins. pfus d'analo- 
gie» Se nous faurions.ce que nous 
pleurons. J^ fuis né tellement fehfi* 
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ble, que j^avois autrefois taufoirrs^ 
préfenc le nécrologe des hommes 
célèbres ; & que lorfqu'un jour 
nétoit pas rempli, j'aurois pleuré les 
morts cle Pékin , plutôt que de don- 
ner quelqu intervalle à ma fenfibilité. 
J'ai enfin raifonné, & j'ai fagement 
penfé qu'il étoit ridicule de faire ve- 
nir mes larmes de fi loin ^ je me 
contente de jetter les yeux fur tant 
âe pecfonries de ma connoiflfance que 
la mort me ravit, fur tant d'objets 
lugubres qui s offrent fur mon paUage» 
&. j'en ai , je vous jure , plus qu'il 
n'en faut pour entretenir ma douleur» 

LaifTons les Grecs & les Romains 
dans lliiftoire ; c'eft là qu'il faut les re- 
trouver, comme ayant été des Héros 
qui méritent certainement notre ad- 
miration j mais réfervons nos pleuri. 
pour d'autres fujcts. 

Votre réflexion eft d*autant plus! 
jiifte , noas en convenons , qu'en les 
pleurant nous regrettons fouvent des 
mônftres qui furent les fléaux dé 
l'humanité , -où des idoles qui n'ont 
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d'autre mérite que d ctre _ encepféeî. 

Eh bien vous voyez qu'infênfible- 
ment je vous arnénerois à ma ma- 
nière de penfen 

Pourquoi pas ? dès que vous nous 
laiffez des Tragédies j peu nous im- 
porte le fujct, il n'en fera même que 
plus intérelTànt, quand il fera plus 
rapproché de nous. 

Tous les fiècles ne fe reffemblent 
iuremenr pas , & au rifque de paffèr 
pour vifionnaire , j'ofe avancer qu'il 
viendra un tems , & qu'il n'eft peut- 
être pas éloigné , où l'on aura peine 
â concevoir, que dans un pays corn- 
ûie la France, on ait eu befoin-de 
mettre en jeu des fimulacres Grecs & 
Romains , pour en faire un fujet d'a- 
! mufement. On trouvera vraiment ri- 

fible la manie d'habiller des perfon- 
nages chimériques dans un coftume 
qui nous paroît aujourd'hui ridicule. 
. D'ailleurs , Mefdames , fi vous 
aimez tant à pleurer, fi la fufFocation 
caufee par la douleur doit fe corn- 
têt déformais parmi vos plaifirs^xomi 
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ment pouvez-vous être fenfibles i la 

déclamation dun Ââeur, qui ne fenc 

tien de ce que {abouche exprime , &: 

qui joue la cnftefTe , au lieu d'en être 

pénètre ? 

Mais ne comptez- vous pour rien 
rillufion ? Ton fe perfuade que cette 
douleur apparente neft pas feinte » 
Eh combien lopinion n'a-t-elle pas 
d'afcendant fur les efprits! 

Oui fans doute ; mais il s'agit ici 
de l'ame qui ne s'émeut pas fi faci- 
lement 'y les pleurs (incères d'un mal- 
heureux ne peuvent nous toucher , Se 
nous verfons des larmes fur des maux 
imaginaires ; c'eft bien ici le lieu de 
dire avec Boilèau, le plus fot ani- 
mal à mon avis c'eft l'homme : au 
refte y chacun à fon opinion , Se la 
manière de penfer fut toujours arbi^ 
traire. 

Jufte ciel , comme vous êtes fc- 
vère dans vos jugemens ! Sans douté 
les Comédies doivent vous paroître 
également ridicules ? 

Point du tout ^ elles me femblent 
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au contraire bien plus intéredantes , 
en ce qu^eiles font une peinture ré- 
elle de nos mœurs ; mais je vous 
avoue que je ne vas point les çhei'- 
cher aux fpeâacles , parce que je les 
trouve dans prefque toutes les mai- 
fons. Les Comédies qu'on donne aux 
théâtres ne font que la répétition de 
ce que nous voyons tous les jours* 
£ft-il donc néceffaire que j'affifteaux 
pièces de Molière , pour rencontrer 
le Mifantrope , l'Avare , le Tanuffe ? 
que j'entende déclamer la Comédie de 
Regnard , pour avoir le Joueur fous 
mes yeux ? Chaque Société préfente ces 
portraits , avec la différence qu'ici 
ce font des originaux , &: que U ce 
ne font que des copies. 

Quand on penfe comme vous , les 
fpeâacles ne font pas coûteux ^ & 
Ton na befoin pour s'inftruire , oa 
pout s'amufer , m dç Poètes , ni de 
Comédiens. \ 

Les meilleurs Aâeurs fe trouvent 
dans le monde» Croyez- vous y par 
exemple , que ce ne foit pas une bonne 
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Comédie de voir des enfans procéder 

l'amour le |>lus tétidïe au père le plus 

avare & le plus dur , pendant qiuls 

voudroient pouvoir dire nôtre père (jui 

eftdans les Cieux? Penfez-vous que ce 

n'eft pas une îouiflance , d'entendre 

une fille qui die à fa mère , qu ua 

tel Cavalier lui déplaît , qa*elle ne 

f>eut abfolument le foufFrir , lorfqu'on 
ait qu'elle l'adore? Paris d'ailleurs eft 
fi fertile en év^énemefts comiques , 
que chaque jour nous amène les hif- 
toriettes les plus divertilTantes. Pour 
peu qu on foit au courant des avan* 
tures, on ne manque ni de fujets de 
rire, lii d'occafions de larmoyer. 

Cependant vous conviendrez que 
le public auroit infiniment perdu , fi 
Molière , que vous venez de citer n'eût 
pas fait les excellentes Comédies dont 
il a enrichi le théâtre François. 

Je ne fuis pas aflTez ridicule pont 
eh doiuer ; je lis volontiers toutes leis 
pièces qui s'impriment; mais comme 
Je ne puis me prêter à l'itlufion du 
théâtre; convaincu que les Aâreurs cfÂ 
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jouent ne font nullement pénétrés y je 

n'y trouve aucun plaifir. Tout cela 
dépend de la manière dont on eft or- 
ganifej&je fuis convaincu, Mefda- 
mes , malgré votre amour excefllf 
pour la Tragédie , que vous n'y pa- 
roîtriez jamais, fi elle ne vous fai- 
foit aucune impreflîon. 

Vous êtes urgent , quoique vous 
fouteniez des paradoxes j & en même 
tems heureux de pouvoir vous paflTer 
de fpedacles , par la raifon que 
moins on a de befoins , plus ou eft 
heureux. Ce n'eft pas le fentiment de 
notre extravagante Comtefïe qui 
trouve qu'il n'y a pas aïTez de nos 
cinq fens pour nous amufer, & qui 
€n voudrojt au moins une douzaine. 

Mais , un fpeélacle que j'aime , 
jc'eft fans doute le mouvement per- 
pétuel qui règne dans ce lieu , & 
qui m'y procure la vue de tant d'ac- 
teurs différens. Je . lis fur leur vifage 
les diverfes paffions j Se j'obferve , 
jufques dans ïeurs pas ' ce qui les 
^^ite & ce qui les conduit. 
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Sur cet article y nous ferons d'aor 

cord. Ici , plus que par- tout ailleurs ,. 
on prend les ridicules fur le fait , Se 
Ton voit qu'à fa manière chacun 
eft vraiment Comédien.. 

Le Monde eft compofé de per- 
sonnages qui doublent leur efprit .6c 
leur cœur : ce qu'ils montrent > n'eft 
jamais ce qu'ils font. Quoi qu'il en 
foit , il faut pour une Ville immenfe 
des fpeâacles variés , les uns bons i 
les autres médiocres , aân de fe met-*^ 
tre au niveau de tous les Citoyens* 

Sans doute ils font nécelfaires ; 
mais je me fouviens d'avoir vu Paris 
n'ayant que trois fpeâacles , qu'on ne 
fréquentoit pas même en écé , parce 
qu'alors il etoit du bel air de faire 
croire qu'on alloit à la campagne j 
& Paris fuffifoit aux plaifirs de fes 
Habitans. Plus on multipliera les 
théâtres, plus. on trouvera d'oififs. 

D'ailleurs n'eftil point à craindre 
qu'une Ville ne fe livre trop à la 
volupté. L'on fait la peinture af- 
freufe que Fenelon fait d*ime Cité 
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plongée dans la mollefle. Il n'y a 

que 1 amour du travail qui rende le 
Peuple heureux , & qui donne aux 
Royaumes réiafticicé donc ils onç be- 
foin pour fe maintenir avec vigueur. 

Nous fommes de moitié avec vous 
fut la critique que vous pourrez faire 
des petits Speâades. Il eft certain 
qu'il y règne fouvent trop de libené. 

Cependant les femmes y vont, 

Lelquelles , s'il vous plaît ? Quand 
,6n fe refpefte foi- même, on n'y pa- 
roît qu'en palTant » moins par goût , 
que par curiofité. 

Ceux qui les aiment avec tranf- 
port ferôient encore plus contens de 
Pékin que de Paris j l'on n'y peut 
faire un pas fans rencontrer des far- 
ceurs qui s'attroupent, qui montent 
fur des tréraux , & qui dans les plus 
heureux inpromptu, font une co- 
médie boufïonne félon les règles : les 
rôles s'y diftribuent fur le champ ; & 
dès le moment même chaque perfon- 
nage parlant de l'abondance du cœur, 
remplit parfaitemant fa tache. 



Nous nous fouvenons d*avoîr jouç 
une pièce à la campagne de cette ma- 
nière. Une Comédie , au bout du 
compte , n'eft qu'une converfation 
ordinaire ; & pour pfeu qu'on ait l'c-f 
locution ficile & Tufage des tliéâtres, 
on n'eft point embàralle. Vous pen- 
fez bien qu'il ne s^agit point ici d'une 
comédie en vers : il n'y a que l'Italie 
où l'on trouve des improvisateurs qut 
verfîfient aulïî facilement qu'ils par- 
lent.' * 

Je voûdroîs que la poéfie fut abfo- 
lument bannie de toutes les piècesr 
comiques. Il n'eft pas naturel qu'on, 
rime en converfant : quant à <la tra- 
gédie, elle a befoin de mots pom- 
peux; c'eft une harmonie qui donne 
plus de charme aux penfées , plus de 
ton aux fentimens. 

Je vois eh effet que nos vieilles 
tragédies ne fe foutenoîent que pat 
la rime. On donnoit quittance d\x 
bon goût en faveur de la poéfie. 

Je parfois une fois de ces pièces' 
gothiques au Savant Père Bertier,' 
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homme qui formé dans une excellente 
école y prie tout le ^oûcpofl(ible,&: 
toutes les connoiilances qui enricbif- 
ient le cœur & refptit. 11 étoit alors 
à Gentilly, où le Collège de Loois- 
le-Grand avoir une petite maifon de 
campagne, &. nous y palTames trois 
heures enfemble à dilcourir fur les 
révolutions de la littérature : ù, mé* 
mpire qui le fervoit au mieux , lui 
rappella des fragmens d'une vieille 
(ragédie dont nous nous amusâmes 
Singulièrement: elle avoit, me dit-il» 
pour fujet la converfion de Saint Aa- 
guftin, & Ton yoyoic (ur le théâtre 
dix vertus & dix vices qui fous des 
habits analogues à ledits dififérens ca-» 
jcadèfes, s'eifoxçoietit de fqbjuguer 
fon cœur. 

il ywavoit fur-;tout la .gourmandife 
qui, tenant un plat rempli du gibier 
le plus exquis , tiroit Auguftin par la 
manclie, & liû adreifoitces grotefques 
paroles auxquelles on avoir voulu 
donner la tournure des vers. Guftin, 



Guftrh; quitte ta pénitence, îl faut 
fairfe bonbance, rien n*eft tel au'im 
fèftin. 

On ne s'imagineroir pas comme le 
Saint rcpondoit à cette touchante in- 
vitation . • • • adieu petdraux , adieu 
caille, je ne veux plus faire ripaille, 
je veux coucher fur la paille, fans 
craindre qu'on s'en raille. 

Je n^étonne de ce qu'on n*a point 
encore fait le recueil de toutes ces ori- 
ginalités , il piquerpit sûrement la 
curiofité dès Leéteursj & Ton y trou- 
veroit à travers les expirerions les plus 
bifarres , des penfées hèureufe». 

Cet Ouvrage feroit le pendant da 
Livre intitulé Doni GerondiOj où 
l'on a raflemblé tout ce que les Pré-, 
dicateurs Efpagnols ont dit de plus 
burlefque & de plus étonnant. Il vaut 
Doni Guichotte dans fon efpèce ; & 
le Jéfuite q\ii en eft l'Auteur , ne pou* 
voit mieux s'y prendre pour réformer 
le mauvais goût. 

C'eft-à-dire , qu'il coulera les mau^ 
vais Prédicateurs â fond, commet 
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JMichel Cervantes a décruk les Che- 
valiers errans* Il ne faut qu'un livre 
ou qu'une comédie pour extirper des 
vices ou des originalités qui devien- 
-nent infupportables. Nous devons aa 
théâtre Tannéantiflèment des précieu*- 
fes ridicules & des petits maîtres : on 
n'en voit plus daos nos Cercles que 
pal extraits. 

La pluie voulut ufer de fes droits 
dans un pays dont elle a pris foSd- 
fion depuis long-tems. 

Mes deux Dames difparurent , & 
je gagnai ;les arcades où je trouvai une 
de ces demi-vertus qui , fans être ni 
libertine ni fage , attendoit une ré* 
ponfe de la Terre ou du Ciel. Elle 
avoir écrit à. deux iiommes riches qui 
pouvoient lui faire également du bien; 
mais Tun par le ièul motif de la piété, 
l'autre par un principe tout^à-fait op- 
fofé : je tremblai pour elle , & je la 
guittau 
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VA R G E N T. 



SeptiImb Entretien. 

XL n'y avoir autrefois, me difoit 
un ami qui parcouroir les arcades ^ 
qu'une certaine clafTe de femmes qui 
crioit de toutes parts argent , argent j 
mais je m'apperçois qu'aujourd'hui 
c'eft un cri général. Point de langue 
fur laquelle le mot argent ne foie 

Elacé , point de cœur qui n'en defirê 
i jouiUance : le pauvre en fa cabanne ^ 
le grand dans fon palais , le fouverain 
fur fon trône, tous invoquent l'ar* 
gent; l'enfant même qui bégaie ou-^ 
vre £es petites mains pour en recevoir! 
Il eft certain qu'on l'a toujours ai- 
mé 9 que les plus anciennes fatyres 
&ondent la cupidité des hommes 6c 
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ravidîté des avares j mais le Iux( 
qui ne connoic maintenant plus del 
bornes à divinifé l'argent. On £i- 
crifie tout au bonheur d'en avoirj SCi 
le plus dévot même qui ne fetnble 
occupé que du Ciel , ne regarde point 
l'argent avec indifférence : ne fuc-c^ 
que pour faire de bonnes œuvres , il 
lui paroît d'une couleur & d'une ma-| 
tière extrêmement attrayante. 

Mais il y eut toujours un luxe dé- 
mefuré ; c'eft lui qui perdît les Ro- 
inains , & qui entaubit des piles d*ar 
genterie chez nos pères : on les voyoii 
faire parade des plus magnifiques oui 
fets , & leurs habits éroient fouveni 
tiflus d'or. 
' Oui fans doute ; mais vous ne dîtes] 

f>as que ces dépenfes une fois faites J 
'on vivoit avec économie, au lieu| 
qu'aujourd'hui chaque jour nouvelles 
emplettes : on rafine , on varie , &^ 
l'on ne fauroit croire combien la main» 
d:*œuvre devient chère. On fe rai"'* 
à n'avoir point d'habits ^ difoit inj 
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nieufeinent une Ducheffe » parce 
que celui de la veille n eft plus :potr 
table le lendemain. 

Paris furrftout eft uu goufBre où 
Targenc s'abiorbe d%ns un din-d'cciU. 
Je. n eftime un louis que fix francs dès ^ 
qu'on la chang^ y il fbmble m'il ie 
volatilife & qu'il 3'évapore : des (ur» 
perfluicés fans nombre font devenues 
des befoins ; & la fimple exiftence de 
l'homme eft aujourd'hui teîlemenc 
furchargée» qu'on, regarde, des équi- 
page, des glaces^ des bijoux» dès ta- 
bleaox , comme Êiifant partie d^ lui«' 
mèm«;,on ne fe croit pas alfezgran^. 
en ^'ifolant Ile tout ce qui nous envi-' 
tonne. Se cependant nous n'avons 
befoin que de notre ame pour nous 
jtrouver .piu&admirabfes que L'uniyerso 

Tant que nous fommesrelégilés 
^daos un mood^^maâb'iel Sc frîtâk ». 
où Von ne peut fe psoeurer iii feraiir^. 
ni-coufidjération que par le mayen^de 
l'argent , ce métal nous paroit lof: 
comble du bonheur. 

IL Partie, E 



On ùit que le* mérite ne va pais 
loin fans argent y qu on a plutôt 
fait en jugeant une perfonn^ par le 
fafte qu elle étale , que par les vertus 
qu'elle pofsàd^ , iqu'enifin on eft rare- 
ment d'accord far les- réputations ,.& 
ctsue l'argent eft un figne fenfible qui 
décidetoùt^À-couplaqneftion. Laiflez 
paflTer Monfîeur ^dit un Suiïle en voyant 
un hfibit brodé, ce qu'il ne dira pas en 
voyant Thomme le plus favant. 

Convenez néanmoins qqe nous de- 
vons Être Singulièrement humiîliés de 
voir notre exiftence attachée à - un vil 
métal , qui ne peucnous être udle 
iqu'en ceHant d'être à nous. 

Oui fans doute; mais fans lui nous 
ne fommes pas libres : eh qu'y a-t-il 
de plus précieux que la libercé*. 

Nous:ne fomnies pas libres? quel 
fophifme ! Se c'eft l'argent mêmeipxi 
uQus^rend efclaves. 
^ Je n'ai qu'une quelHon à vous ùkez 
pAiferez'Vous d'un pays dans un autre? 
vous procurerez- vous les clK>res ^ue 



VOUS defirez avoir ? cvicerôz-voûs I.i 
pourfuice d*un créancier y f\ largenc 
vous manque ? 

- Argent, argent & toujours argent, 
fi l'on veut* être libre & fi Ton veut 
exîfter j auffi le rechcrche-t*on le jouf 
& la nuit, auffi occupe-til prefque 
tous les efprits : il en faut pouf naîcre ^ 
il en faut pour mourir, & même 
après la mort pour fe faire inhumer. 

Eh! qui le lait mieux que moi? Je 
gage que fur cent perfonnes qu'où 
rencontre dès le matin , il y en a plus 
de quatre-vingt-dix qui ont déjà ^mis 
ia^ main à là poche pour répandre 
quekjn'afgeiK , excepté ces Cbevalieri 
d'iiîduftrie qui ne trouvent d'aigeiit 
que dans la bourfe d autrui , 8c qui 
n'ont pas moins d'ardeur'à fondre ua 
louis d'or , qy'à fe le procurer. ' * ' 
Chofe vraiment inconcevable que 
la manière dont la jeuheiTe attire Ôc 
repoalTe continuellement l'argent ! 
i peine tombe- 1- il dans fes mains ^ 
qu'elle ne peut Vy fouffrir; il faut au 
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fifqae de fe prouver fans gîte » fans 
habit.» qu'il ibic dépenfé« 

Perfonne ne peuc mieux vous eu 
înftraire que les joueurs & les ufu- 
tiers ^ c'eft chez eux qu'on s'abîme, 
en croyant fé relever^ les uns vous 
jdéppuiilenc, les autres vous diftillent» 
& Ton ne furvit à ce doui>le diéfaftre, 
jjqe; ^pur ietter les hauts cris^^ ce qui 
fait dire a notre ami commun , que 
les jeunes gens dans Paris après avoir 
4ébuf é par la ruedes Mauvais-Garçons, 
U %\â^ Vide-GoutTet , âni^nt par celle 
diHGfand*Hurleur. 
.^ '•Je vois qu'il en eft.de Tatgent com- 
fne de. la fanté donc, on ne cénnoîc 
le prk que lorfqu'on l'a perdue. Ce- 
pendant , félon la réSexion d*un 
Shilofophe , c'eft un métal que bien 
es perfonneS' doivent révérer ; les 
ijtaeslui devant le droit de fe préfenter 
à ta^Cpur, les autres celui de fe titrer. 
£hf! qui| auroit jamais vu ie roturier 
d'Argon- i la table dés Princes , fi le 
|eu i^e l'eut ennobli ^ <:e jeu qui fait 



pins de Comtes & de Marqnis y que 
n'en firent tous les Généalogiftes pré^ 
fens & paflTcs. 

Je fais qu on ne me r^rdoic pas 
avant d'avoir reueilli ma Tucceflîon , 
Se que xiepuis cette époque , on fe 
profterne prefqa^à mes pieds. L autre 
ibir je mencendois appeller mon 
Prince, & c'étoitane de ctspipijl relies^ 
feton le terme Italien, qui» pour 
amorcer des pratiques font tantôt en 

1>lein-vent, 6c tantôt en efpâlier^ ou 
eur avoir dit que je venois d'hériter : 
largent eft chez elles bien plus fort 
que Tamour. 

£t chez nous . de même » croyez* 
moi : je puis vous en donner un exem- 
ple. Un homme que vous connoi0ez 
s'annonçoit depuis nombre d'années \ 
comme prêt à lacrifier ce iqu'il y a de 
plus cher au monde pour une maîtrefle 
u'il entretenoit à Belleville ^ on lui 
it qu'un parent lui donnera dix mille 
louis , s'il yeut renoncer à la voir , &c 
il répond quelle horreur! 

On infifte quelques jours {iprès , & 
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il s'écrie , maudit foit le parrâc & 
fon piéfenc. 

On revient encore à la charge » & 
ri entre en fureur: n'eût -il que du 
pain d'orge , il rougiroit d'acceptés 
un pareil marché. 

. La nuit donne confeil : dix milU 
louis ! Se qu'on lui difoit tout 

neufs il voulut en voir une cetir 

taine > . uniquement pour examiner 
s'ils étoient oien frappés ^ il demande 
enfuite fi la fomme formeroit un gros 
volume. A Dieu ne plaife qu'il ait un 
autre defTein que de iatisfaite. uae 
fimple curiofité. 

On le contente • • • on lui fait por- 
ter les deux cents quarante mille livres 
en queftion ; mais j'ai des foupçons , 
dit- il à fon Valet-de-Chambre qu'il 
iàit appellera que Mademoi&lU^de * ^ 
ne m'eft plus aafli attachée ; que même 
elle voit quelqu'un • • . • l'argent lui 
mérite Tine réponfe telle qu'il l'attend.. 
On plaint la peine de t:eux qui ont 
apporté la fomme , & l'on penfe qu'il 
^e iaut pas leur impoiec le mcme 
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ferdeaa. Enfin l'affaire fe conclu^'} 
la Demoifelle , par une lettre en bonne 
forme, eft congédiée > flt 1 argent reftfe. 
'On preiïd maifon , un bel équipage , 
on brille , onfeftine, & Ton fe lamente 
à Belleville ^ tandis qu on danfe à Pa- 
'n$. Argent , argent , fien ne teréfifte. 
' • G'eft un métal , difoic le Maréchal 
Fabert , qui prend toutes les formes 
agréables , tantôt fe métamorphofant 
en fuperbes habits, tantôt en riches 
tableaux , Se tantôt en précieux dia^- 
^m^ins j il devient^ en un mot tout 
ce qu'on veut , perfonne ne l'ignore^ 
& Ton en voit la preuve chez tant 
de Bateleurs , que l'argent multiplie 
tfous toutes les formes. 

Encore s'il ne fervoît qu'à dei 
tours de pafïe-pafle, mais il eft le 
mobile, des plus grandes fcélérateflTes'i 
prefque tous lès crime* l'ayant pour 
inftîgateur. Mille fois il occafionni 
des luïcides , il petfuada des atrocités , 
& dans ce moment mème> combien 
de brigands ne met-il pas en adioh. 
' Si Ton iaifoit^un Ouvrage, à deu^ 
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cblopnes où l'on exposar d'un côt^ 
les bi^ns qu'il a prpduic , de Tautft 
les malhebi.rs quil a caufé ,. en forci- 
roit- il vidorieux ? Je dcfte tous les 
financiers du .monde de me réfoudre 
la q.iiefl;i<?n, ., _ .. , , 

Ge>qu*il y .1% de certain 1 ceft que 
le Hècle d or fat le fîècte de l 'innoceuce 
parce qu'^alors il n'y avait ni or 3^ ni 
argent. 

En ce cas , nous en fommes ble^ 
éloignés , furtout à Paris ou le nii^ 
piéraire eft pliis confidérable qu'en 
aucune ville du monde y mais les fbr;- 
tunes y fout çellemehcjdifproportion^ 
néQS y que d'un côc^ c'eft la plus 
étohnance richellè , de l'autre la plus 
^ifFreufe indigence. 

£h bien ! j^ fuis sûr qu'à la fin de 
Tannée , l'homme le plus opulent ^ 
Se l'hooime le plus pauvre , font aa 
même niveau.; L'^n n'a rien parce 
qu'il n'avoit rien , Se l'autre pas d'à* 
Tantage , parce qu'il a tout dépehfé. 

J'aime fingulierement à voir ces 
riches qi^i.favehç toujours perdre , & 



jamais donner j j'aime aies voir emièxe* 
ment ruinés.C'eft une faùsfaâion pour 
le fage , 6c la juftiâcacion d'une provi- 
dence qui ne fait rien qu'avec pro-, 
portion 6c mefur(6. D'ailleurs couc eJil. 
relatif; & le pauyre <j[ui n'a qu'un, 
louis , fe croie auili riche que l'homme, 
de fortune qui ejt> a cent ipille. ' / 
J'ébauchai jadis un ouvrage fixt I4. 
manière, de biiea employer ï'argeat^, 
mais il me parut qu'il y a taqt 4 op^-^ 
pinions bifares , relativemeiu^ à.cet^ 
objet j qu'un livre de cette nature n au- 
roit été goùtér de perfonne. Les dé- 
enfes fuivent les modes , les paillons^^ 
es caprices , les goûts , de ïbr^e qu^ 
l'emploi de l'argent ne fe oalçulç^ 
prefquè jamais d'après la raifon. U 
eft Cl di£Scile d'être économe ians 
être avare, généreux fans être pro- 
digue , que toutes les leçons qi^'pn peut, 
donner à ce fuje£^ ne peuvent avoir* 
rien de fixe , ^ de pF^^^^t Les be- 
foins chez tous les hommes j^efont 
pas les mêmes ,6c c'eft travailler en 
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Taîr que d'établir uiie régie gcaérale 
fur cec article. 

Vous parlez d'autant plus iufte , 
que rie» ne rend les hommes auffi 
mintitieux , que Tufage de Targenc. 
Chez les hommes mêmes les plus 
prodigues , il eft de< aftes de lé- 
zine^ qa*on ne peut concevoir j ils jet- 
tent lor a pleines mains , dans le tems 
qu'ils refufent le plus, petit falaire i' 
celui qui les ferd Je connois ua 
étranger qui partage fon année entre 
la' plu^ fordide avarice , Se la plu^ 
étonnante profufîon. La demande 
d'une feule obole le tue pendant 
le premier fémeftre j & pendant le 
fécond , il offre l'or à quiconque en 
veut prendre. 

Autant d'abus qui prouvent que la 
fubfiftance de l'homme ne devoit 
point être attachée à l'argent, &que 
c'en uniquement notre cupidité qui* 
dénatura les chofes dans le premier^ 
principe. 

Pour moi je n*en délire que pooc 
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it^y pas penfer 'y perfonne ne s'en oc^ 

cupanr d'avantage que celui qui n ea 
a poinc. 

Mais tout lè monde en auroit aflfèz i 
fi Ton ne donnoit à' la nature que ce. 
qu'elle a droit d*exiger. 

Tant que les hommes auront des 
paffions , ne vous attendez pas à voie 
cette heureafe révolution. 

Sans elles l'argent n'irolt pas loin. 

Alors il deviendroit ce qu'il doit 
être : te tréfor où les malheureux pour» 
roient continuellement pnifer» 

Mais Je connois des perfonnes ver* 
cueufes qui ne donnent rien. 

Je les défie d'avok de ta vernx^» 
fans ^courir leur prochain. Fut-on 
chafte comme Sufanne ? on n'a pas 
de mtrurs fi Ton n*eft bienfaifanr. 

Lçs mœurs à votre compte ^ em* 
brafleroienr tous les devoirs ? 

En pouvez-vous douter ? Ce n'eft 

3ue par un déplorable abus que Tç-f 
ttcation qu'on reçoit dans un Col-p 
lège y femble les refllreindre i b 
chafteté. Un avare , un ivrogne » 
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un mèdifant , un brutal : autant de 
perfonnaees fans mœurs ! 

Nous venions d cpuiler nos rene- 
xions fur laigeiu, quand nous vîmes 
pafler un jeinie Américain , qui fans 
doute l'avoir en horreur. Il cuivre , 
lio^is dit un original j & c'eft main- 
tenant le terme qu'on emploie pour 
défigner un petit maîae ^dont les 
boucles d'oreilles , iSç de . fouliers 
^ont d'un vil mçtaL 
. Mais ne fayçz-youSj pas . que les 
Américains font toujours riches. Us 
ont le bonheur de créer des cent mille 
livres de rençe à volonté , & de fç 
les approprier en idjçe. 
j Pour moi je les aimp malgré la jac- 
tance de leurs pplTeffioqs ,.en f e qu'ils 
font hofpitaliers, ,On jpe^ racpntoit 
iaiitre joui* , qu'un jeune Chevalier 
d'induftrie pafla jadis au Cap , & 
qu'introduit par hafard chez un ha- 
bitant qui le reçut avec bonté , il y 
demeura cinqirante ans^en dilànt cou-; 
jours je pars demain. 
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LES LYCÉE S. 



HuiTiEMi Entretien. 

J^Es dépenfes d'efpric qu'on fait 
maincenanc de toutes parts dévoient 
enfin produire de pareils étabiifle-' 
mens. Il ne nous fuffiroit pas d'avoir 
de nouvelles brochures à chaque heure 
de la journée , de rencontrer des Phi- 
lofophes , ôc des Littérateurs à tout 
inllant ^ il nous falloir encore des 
Lycées. 

Ce fut le début d'une femme fa-, 
vance qui fe difpofoit à s'y rendre ; 
elle attendoitl'heure au Palais-Royal^ 
& comme fa cçnverfation n'eft pas 
moins agréable qu'inftruâive > elle 
^'eût pas de peine à m'arrèter. 

J'appris ci'elle-mcme combien îl 

loi en avok coûté d'eSoxts . avant 



de fe montrei au lycée. Il me fem- 
Uoic » dic-elle » qu'où allpic me cFur 
mater de ridicules ^ la mode ne vou- 
lant p2LS qu'une femme poiflTe pren- 
dre place parmi tes Savans. Cela eft 
& vrai que dans le nouvel ouvrage 
de la coofeilion de l'année & 7 8 5^ » 
çtï nous apdle des Académiciens en 
juppon. 

£b! qu'importe & les connoiflànces^ 
donc les femmes font fufcepribles ^ 
vous ouvrent le fanduaire des fden- 
ces. Soyez bien convaincue que ceux 
qui voudroient vous en refufer ren- 
trée n'en ont pas la dé ; il n'y a point 
d^'hotiime vraiment inftruît qui ne 
foit charmé de voir le Sexe en rela* 
tion avec les Mufès , plutôt qu'avec 
dts Marchandes dé. mode. 

On notas fbupçonne toujours d^ètce 
auffi vaines que babillardes , pour peu 
que nous préférions la {cience aux 
pompons i Se il faut ^voner qu^un pa- 
reil loupçon n'eft pas toujouss mal 
fondé. ^' 

Cependant , Madame , j'ai v« 



dans ritatie la célcbre Laiirea Baffi 
donner des leçons publiques dé philo^ 
fophie 'y rUluftr^ Corylla fe faire 
couronner au. Capitole ,. pour avoic 
mérité cet honneur par le rare ra- 
ient d'improvifer en ver^ j & jerends 
juftice à leur modeftie. 

Au refte , c eft peut-ccre nroins i 
nous-mêmes qu*àux Lycées qu'on en 
veut i 9: n'y a point de nouvel éta- 
bliflement qui ne fubifle la critique. 
Pourrois - je vous demander ce que 
vous en penfer ? 

Qu'on ne fauroîr trop multiplier 
dans une ville comme Paris , les oc^ 
cations de s'occuper utilement j qu'il 
croit à propos d'interrompre tant de 
converfations oifives , & fuperflueis , 
dont la médifànce» ou l'ennui fait la 
bafe; & qu'en nourriffanr refprit, 
oh lui fournit les moyens de fervir la 
Pârrie. - 

Je crains néanimôins que cela né ^ 
produife une engeance de petits fut 
fifans qui décideront dé tout , par- 
ce qu'ils croiront tout favoir. Con^ 



y^nez que nous fenons perdus ii ce 
malheur venoic à fe réalifer , le (lècle 
ne nous ayant déjà que trop amené 
de beaux efprics & de petits Auteurs. 

On n oferoit tien entreprendre , iî 
}'on n'envifageoit que les abus. Dans 
Athènes même où commencèrent les 
lycées , il en réfulta des murmures 
& des inconyéniens j cela n'a point 
empêché llcalie de copier de toutes 
parts une aufli fage inftiturion , Se 
chaque ville un peu confidérable de 
ce délicieux pays , s'applaudit d'avoir 
une fociété qui s'occu£e des Let- 
tres. 

Mais nous en occuperons -nous 
long-temps ? & n'eft-ce point à titre 
de nouveauté, que les Lycées font 
p:iaintenant en faveur. On leur repro- 
che déjà d'avoir des Diflèrcateurs qui 
^e font des périodes rondes & 
quarrées y que pour alimenter leur or- 

Keii , & que pour fe mefurer avec 
r Académies. 

£li ! <jue vous importe q^'un Rhe- 
|)eur plein de lui-même ^ envoie i la 



^ete loti amour-propre & les yeox 
pour mandier des applaudiOTeniens fie 
de$ regards quand il lie un de fes Ou* 
▼rages , s'il ne vous lie rien que de 
bon ? Qu un Poçte fe livre a Ten- 
thouiiafme de la vanité » lorfqu'il vous 
débite des vers, s'il leur donne lem*^ 
preince du ParnalTe ? N'onc-il$ pas alois 
bien rempli leur tâche ? 

C eft là précifémenc fur quoi l'on 
n*eft pas d'accord ; un tiers les ad« 
mire ». les deiHc tiers s'en moquent ou 
les critiquent»- 

Ne favcx-vous pas que la jajoufie ne 
manque jamais defe ménager une pla- 
ce dans toutes les fociétés , pour y dér 
crier tous les Ouvrages ? • 

Je connois toute fa malignité } ce 
qui ine, fait dire que fi les hommes 
croient créer les âeuts, comnae ils ont 
produit leurs Livres , on s acharneroip 
a dénigrer les fleurs: 

Il n'y a pas de doute qu'alors le 
bluet auroit tort d'être bleu, la rofe 
d'avoir des épines > le lys de n être pas 



«noucheté. Eh! combien coticela nrattsoe 
elle-même , fi Tbomme y eâc mis la 
main , ne feroit-elle pas décriée t on 
ne lui pardonneroit pas cûs difparates 
qui placent des onies parmi des vio- 
lettes , un marais pfès d'un ruifleau 
limpide^ & il y aaroit des Cmiques 
<(ui trouveroient les feuilles du; myrrhe 
trop étroites , celles de 1 oranger trop 
larges , qui feraient enfin le procès d 
la plupart des plantes & des arbres, 
peut-être même au firmament. 
Mais , Monfîeur , necraignez-voas 

F as qu a force de Club & de Lycées, 
efprit ne fatfe une expfofion , & qu'il 
ne s'éparpille de rtianicre quîil n'en 
rdleplus quedes bluenes. Q^lairamà- 
nefoit les cems barbares. 

Il n*y a pas de doute que ràt ce 
tard il viendra un len^ d'ignorance^ 
c'eft la marche de l'efprit humain , la 
fuite des guerres Se des révolutions ^ 
mais cette ignorance ne fera point 
aufli profonde que celle du neuvième 
£f dixième iiècle. L'Imprimerie qui 



n exiftoit pas alors ^rendra moins épais 
les nuages qui pourront couvrir alocs 
la furfacc de la terre. 

Vous me rafflirez , car je m'înté- 
reiTe infiniment à nos neveux , quoi- 
que je ne doive jamais les voir , 
c*eA-à-<tire , Madame , que vous ref- 
femiriez une vraie douleur , s ils ue 
devoien» point avoir de lycées. 

Us ont fans doute leur mérite > ne 
fut-ce que celui de nous perfeâionnec 
dans rÀrt d écrire Se de parler: oh y lit 
des IXffercarions capables d'opérer et 
doublé avantage. 

Il eft d's(«tant plu» néceflaire y que 
malgré notrç élégance & hk mulrtpU- 
cité des Livres qui s'impriment» ils 
pourront corriger des vices de ftile 
inpardonnables .chez nos mdilieurs 
Auteurs, par exemple ces Hiatus 
dont notre profç abonde. Voltaire 
lui-même ne s'er^ eft pas garanti; Se 
je ne vois que l'Abbé Guidi dont 
les Ouvrages font vigoureufement 
écrits , qui n'aie point donné dans ce 
défaut. 



Je profiterai de votre réflexion 
pour engager nos Puriftes à traiter 
ce'fujet. On aime la pompe dans nos 
Lycées j ^l'emphafe avec laquelle ik 
s^en acquitteront réveillera sûrement 
l'attention. 

Je ne m cconne plus fila Baronne * * 
ie fit. faire une rohe. d'une étoffe rare 
pour paroître à la première féance. 

11 arriva mème^ ce fujet un plaidant 
quiproquo. Une petite maitreffequi 
^entendit dire à fa Fenune - de^ 
Chambre donnez -moi ma robe de 
Lycée y s'imagina qu'il exiftoit une 
nouvelle étoffe de ce nom y Se dès le 
jour même elle courut chez tous les 
Marchands de foyerie demander du 
Lycée y d'où elle revient furîeufe de 
n'en avoir pas trouvé. 

Je favois cette hiftoire : peut-être 
tn viendra^t^-on quelque jour à nous 
donner un uniforme qu'on prendrôic 
\^% jours de féance. Il y a long-tems 
que nos Académiciens devroient avoir 
une marque diftindkive , fur- tout lorf- 
qu'ils s'aiTemblent en cérémonie. L'on 
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ne péac trop honocer les Lettres^ U 

plupart des hommes aiment ce qui 

trappe les yeux.^ On donne fouvenc 

aux Artiftes le cordon noir. ^ 

Ce qui nous embarraiTeroit ce Ceroic 
la couleur , & je fuis sûre , Monfieur > 
quô toutes les femmes du Lycée ne 
s'accojîderoient point fur cet objet* 

Comoie il eft queftion d'honorer 
les Mufes \>n prendrpit U couleur de 
rimmortelle j mais il y en a de jaunes, 
il y en a de violettes, nouvel em- 
barras. 

Vous ayez fans doute, Madame ^^ 

des ftatuts. 

On y travaille. 

Les Etrangers defiroiènt depuis 
long-tems de pareils établitfemens. 
On eft charmé de trouver une^ fociété 
choifie dans un pays où l'on n a point 
encore de connoiflànces : d'ailleurs, 
l'avantage de s'inftruîre & de former 
des liaifons ne peut être trop apprétié. 

Mais l'henres avance; & un Agréa- 
ble que j'attends pour nae donner Ja 



niaîn n'arrive point. Oui y les hom- 
mes ibnt mille fors pires que nous 
pour fe faire attendre , & ce qui me 
fâche , c'eft qu'au lieu d'avouer leur 
tort, ils ont toujours des excufès i 
leur difpofition. 

^ Peut-être le connoiflèz - vous ? ion 
efprit a poudë preibue dans un mo- 
ment y il arriva de fa province il 7 a 
quelques années , & je regardois tou* 
jours à fes mains s'il n'avoit ni griffes , 
ni ergots , tant il étoit ftupide & gref- 
fier 'y il a lu , il a vu , il a écouté , Se 
maintenant il en vaut bien un autre. 

Les Lycées vont achever de le per- 
feétionner. 

Oui , pourvu qu il n*y prenne pas 
le ton de la fatuité. Mon petit Coufin 
l'Abbé n'eft plus fupportable depuis 
qu'il les fréquente; fon mérite lui paroîc 
avoir cru de plus de mille coudées : 
la hauteur des pyramides d'Egypte n'jr 
fait rien. 

Je veux le mettre à la Société filan- 
tf opique j cet amour du bien qui en 



eft le pclncipAl objet » pourra Ije dif-' 
traire de fon. orgueil* 

^aiis doute y Madame , que vous 
"êtes de cet établifTement. 

Jufqtt ici :je me fuis contentée de 
VsàitnTex^j mais il fera bien difficile, 
que je oéfiâ;e aux octcaitis d*uae pareille. 
Société. • . ' ' w : i ' r 

' C eft le triomphe de l'humanité » Se . 
le fièck s'en honore* 11 eft fi beau 
d ctre bienfaifant que le monde & 
la religion :s*accor4ent eiîtièrement fur , 

ce pcdnt. : - . ^ - -:' . 

. Voilà cependant .mort Eicuyjeà :, i . 
Je fuis au défcfpoir, Madape* -de : 

vous avoir fait attendre ; mais je n'ap* 

prends que dans le moment qii'bn 

commence dès fix heures, 
i Javois bien die que. vous auriez* 

encore raifon :^ fcve:^- vous jqu'eft-^r 
qm lirai' » ; t - ' j 

^ Non ; mais je fais qutctfî doit iiwf 
uib Differtation fur la Poéfîe. . x I 
C eft excellent, j^ourvuque cela ae 
multiplie pas le nombre de nos petite. 
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Poètes. Un quatrain imprimé an tems 
du Cardinal de Richelieu y difoic quel- 
que chofç^ alors les Vei;iificacears n é- 
toienc point autant multipliés; mais 
dire maintenant au Publifc lifez^moi, 
parce qu'bR'mBt au^ jour une. petite 
idylle V! un petit bouquet » un {letit 
madrigal : il y a dans cette manière 
de fair^,plus de hardiélTe que de raifon. 
Oh ! Madame , quoique la modeftie 
foit le falbala du talent , comme dit 
line petite maîtref£e y on n'aime point 
aujourdliui un favoir modefte: on 
veut k toute force >etrê imprimé ^ ne 
dLt^cû' que fur la couverture du Mec^ 
cure. ' 

^ Uq jeune homme difoic 1 an der- 
nier au lit de la mort ^ |è ne* regrette 
fa vie' que parce que douze vers qui 
fofit daits mon porte -feuille , n'ont 
f)oint été imprimés. Son Médecin 
i^]^lut les voir ,• croyant y trouver l'é- 
liyir du ^énie ; à >^ peine étoient-^tb 
ftâfnfçois ^^QDais il Içs efcamota , les fit 
]ilèttite<^£>ttsipre£rey il n'y avoir point 

de 
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4e tems à perdre. Un jour plu^ tir4 
le malade n'étoic plus^ & iicôc qu'il 
les vîc en beau papier , en beaiicarac* 
tère , il revînt en fanté. 

Notre volumineux Abbé Çommen- 
dataire penfe comme vous fur cec 
article j & comme il aime fingulière- 
nient la bonne chère , il tire toutes Tes 
comparaifons de cet objet. La poéfie , 
me difoit-il un jour étant la friandife 
de lefprit, doit être excellente, aii 
lieu que k profe eft une nourriture 
ordinaire doat on fe contente > pourvu 
qu'elle ne foitpas mauvaite. 

Cinq heures & demie nous fépa- 
rcrent i & moi qui n'ai point l'honneur 
d'aller aux Lycées, parce que j'ai peur 
des efprits , j'entrai chez un Libraire , 
& je demandai la. brochure du mo- 
ment. 

On m'en remit une qu'on pouvoit 
appelier un hachis ^ mais il y avoic 
des phrafes coftumées félon les moeurs 
du tems ; car aujourd'hui on fait les 
habiller à la manière des poupées. Je 
m'en amufai, & cela me fervit de 

//• Partie. F 
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SéUlTemeiit à l'ombre de ces tâftueax 
maronniers qui magniâques 8c de 
nul rappon, ne relTeinUetit pas mal 
à ces Seigneurs , qui n'ont de gran- 
deur que le luxe & l'orgueil. 
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Neuvième Entretien. 

jLLLtES écoienc deux jolies veuves 
qui parfumées de l'elTence des jonquil- 
les & de rofes , etnbaumoienc lair , Se 
caquetoienc d'un con myftérieux , lorf- 
me le hafard me plaça dans leur voi^ 
binage , mais de manière a couc en« 
cendre ^ & à n'être point apperçu : 
l'une s exhaloit en foupirs y Se l'autre 
5'eft>rçoit de laconfoler. 

Mais y... c'eft qu'il étoit fi facile i 
métier , malgré fa vivacité , difoit l'af- 
fligée , que je ne trouverai plus fon^ 
pareil. 

Igno];ez - vous donc y répondoît 
fon amie 9 que nous pétriOons les 
caraftères comme nous les défirons , 
Se qu'une femme eft vraiment imbé- 
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cille y quand elle fe rend Tefclave d'un 
amant ou d'un mari. Tantôt nos char- 
mes , tantôt nos emportemens j il ny 
a pas de tneiUeur moyen de fubjuguer 
mie refiftance opiniâtre. 

Et la bouderie ? la comptez-vous 
pour rien? c'eft la çhofe qui m'a tou- 
joius le mieux réufli ; je n'avois pas 
d'autre arme contre le pauvre défuat , 
quand il prenoit un air colérique. 
Hélas! j'ai toujours fa phydonoaiie 
prélente. 

Comme s'il n'y avoit dans le monde 
qu'un feul nez Aquilin , & que deux 
yeux bleus : le hafard eft pour nous un 
bon ami ^ il vous donnera un autre 
époux , vous le méritez. 

Mais y vous favez que ma tante 
eft née pour être mon tourment > & 
que relativement à fa fucceflion je 
devrai la confulter* 

Si vous écoutez les tantes vous 
êtes perdue ^ elles font prefque tou- 
tes acariâtres* > plus exigeantes que les 
/nères nièmes ; j'en ai deux. pour l'ex- 
piation de mes péché? , Tuae Janfé- 
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niflte , Tautre Molimfte j & quand 

Je m'établis , ce fut à leur infçu. Elles 
vouloient me donner , & qui ?.. Je 
n'ofe feulement y fjenfer j & qui ? 
Un Militaire fans ceil & fans main j 
c'eft bien la moindre chofe qu'un 
époux ne foit pas maléficié. 

Le Ciel m'eft témoin que je ne 
viens ici que pour retrouver mon 
adorable mari dans la figure de quel- 
que jeiine homrné qui lui reffemble- 
ra : car je l'aimois avec paffion. 

•L'épouferiez-vous donc fur une 
fimple reffemblance ? 

Je fuis capable de toiit , pourvu 
qu il ait des rapports avec le ^éfutit. 
Mais encore ? 

' Ma chère , la douleur > coinme 
Tamour ne raifonnefoint. 

Vous ne feriez cependant pas com- 
me des DuchefTes qui perdent le 
tabouret pour des caprices dont elles 
ne pourroient rendre raifon. 

J'aime tant le défont , que tout 
ce qui me le rapellera me fera infini- 
ment précieux. 
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Quant à moi je vife uniquement i la 
bonhiommie, lorfque je me remarirai» 
J ai payé à des trop gros intérêts Tef- 
prit de mon époux , pour en repren- 
dre un qui (bit ipirituel. Ne s'avi- 
ibit-il pas de me lire des Livres 
qui ne finidbient |^int , au lieu de fe 
coucher y fouvent trois heures aptes 
minuit Tonnèrent ^ qu'il avoit encore 
une brochure à la main* 

Le fommeil pendant ce tems-Iâ 
padbit donc chez vos voifins ? 

Vous ayez peu connu mon mari i 
fi vous n*avez pas fu qu'il aimoit , ôc 
mcn>e fortement. 

11 avoit donc une maîtreilè ? 

Dires plus de fix. 

Qui? lui ! jufte Ciel ! comme 
on ne connoît pas les perfonnes à là 
mine : tout joli qu'il etoit , il avoir 
l'air de l'indifférence même. 

Cependant fes MaîtreiTes étoienc 
bien connues. 

Mais vous n'en dites rien? 

Il eft inutile de révéler le fecret 
jdes morts j c'étoient Içs Marquifes 
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Iwâmbert , de là Fayette ^ du Chatelet^ 

Alefdatnes de Sevigné ^ des Hour 

lieres y d'Acier. Jl «bandonnoic tout 

pour elles ^ jufqu'à moi-mcme, qui^ 

n'ofois approcher quand il faifoit -la 

partie de s'enfermer avec elles. . 

Ma foi , je ne m attendois pas â 
ce dénouement. Ce qui peut vous cou- 
foler y c'eft qu il n'en a point eu 
d'en&ns \ & que les maris a la mode 
ont fou vent plus de Mtards que de fils 
légitimes. 

Autre avantage : un époux de la 
forte^e vous tourmentoit pas , quoi- 
que l'indifférence efl: , à mon égard l 
pire que tout le refte. Autant prendre 
un mari chez Curtius; que d'avoir un 
homme qui ne fait vous dire ni boa 
jour , ni bon foiri 

Pour le mien , il ne lifoit poin( 
du tout , & je m'en trouvois beaur 
coup mieux. 

Savez -vous que ma belle-mère ^J 
en dépit de fon âge , conduit une in- 
trigue avec toute l'adreffe poilible. 

Tant mieux , elle pourra vous tcouii 
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ver un époux auffi riche qu*aimable; 
' Mais c'eft pour elie-mème , & non 
pour moi.Vous ne pourriez vous ima* 
giner combien elle fe rajeunie depuis 
crois mois. - 

Et Ul figure fe prête- 1- elle à fes 
aéfirs?, 

• Pas mal : voici d'ailleurs comme 
elle raifonneé A foixante ans l'on eft 
trois fois aimable > parce qu on Teft 
beaucoup a vingt. 

fiien des femmes s'accommode* 
jrbnt de cette arithmétique. Je la vis 
hier fort parée, & comme une per- 
jbnne qui a quelque defTein. D*après 
votre aveu , je crains quelle n'époufe 
ce grand imbécille à qui la Marquife 
vouloir faire mettre un collier, de peur 
qu'il ne vînt à fe perdre ; car il eft 
ftupfde au point de ne pas reconnoître 
fon gîte. 

Je m'attends à tout. Notre Sexe, 
entre nous , eft bien déraifohnable 
dans fes amours ; & ^ncott heureu-^ 
fement on n*en fait que là moitié, i 

Xes hommes le ibnt-ils moins ? 
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Non fans douce j mais en faifant 

le partage des vices & des vertus^ 
ils ont voulu que nous euflions pour 
lot la pudeur qui les eue étouffé y 
Se qui nous oblige à une plus grande 
retenue.-*— Mille fois fi j a vois oféi 
J'aurois fait des avances à des gens qui 
me plaifoient , non sûrement par 
amour 3^ mais par pure amitié. 

C'eft bon pour le propos j Tamitiié 
chez nous devient bientôt amour. 

Il y en a toujours un petit brin. 
Mais quand je penfe à la manière 
dont les hommes voltigent de belle 
en belle , j'envie prefque leur li- 
berté! 

Et c'eft-là ce qui doit nous dé- 
fefpérer ; car enfin avec une pareille 
manie , ils n'aiment point conftam-^ 
fnent. 

Croye*-moi , la éoriftance en amour 
eft une obfeffion. D'ailleurs un hom- 
me qui cdurtife toutes les femmes 
les unes après les autres, (ère plus 
le S^xe , que celui qui n'en adore 
qu'une; & fi chacun étoit fidèle à 
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fa chacune , nous ne poumons Jamais 

efpérer 4e faire un amant , à ftioins 
de le prendre dès Tâge de quatorze 
ans. Amfi maintenant que vous cher- 
chez un époux, il vous faudroit at- 
tendre la mon d'une maître(fè > ou 
d uae femme » pôiir le pouvoir trou- 
ver. 

Rien de plus malhonnête à Tégard 
de toutes les demoifelles , qu un ori- 
ginal qui s'avife de n'en aimer qu'une* 
Put-il parmi les Grâces: il foupire, 
il languit , il s'ennuie s'il ne voie 
l'ob/et qui l'enflamme. Pour tout autre 
il eft mon. 

Suppofez pour un moment du fen^ 
riment à toutes les fleurs » & qu'un 
homme arrive dans un parterre, pour 
n'y admirer que la renoncule. Croyez- 
vous que tontes les autres feront bien 
contentes? C'eft alors que la jon- 
quille, l'anémone, l'œillet > la tulîp- 
pe i jetteront les hauts cris. Quel 
impoli , diront - elles , il ne nous ter 
garde pas. 
£h bien ! c'eft la mime conduite 



a notre egard^ quand un amoureux 
cranfi nous aborde. % 

Vos réflexions font afTez jufteS) Se 
comme vous dites réellement^ ce ie-*- 
roic une. obfellion qu'un amour trop 
perfévérant. li faudroit alors aimer le 
même objet jufqu a la vieilleflè in* 
clufîvement; & le mari qui corn* 
mence à touÛer , n'eft plus fait pour 



eue amant. 



Madame, Madame, regardez ce 
grand jeuhe-ihomme qui carefle fon 
menton j n'eft-il pas vrai qu'il ret- 
femble au défunt? £h bien! qua vous 
en dît le cœur? 

Il n'a pas la jambe aufli bien faite 
que lui. 

Ne croyez pas trouver une reffem- 
blance depuis la tcte jufqu'aux pieds: 
on rencontre quelques traits ^ rimar 
gînation fait le refte. 

C'eft elle qui a perdu la petite 
Cômtefle. Frappée d un objet qu'elle 
adore, au moment que fon mari lui 
témoignoit la plus grande feniibilité; 
ne va-t-eUe pas le nommer, en prêt 
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nant fon époux pour lui-mcme : voila 
ce que fait rimagination ! 

> C*éft pour cela que je n*ai jamais 
-voulu m'y livrer : je, crains fes étour- 
deries plus que le feu. M. de Fcnelon 
la déâniflbic au mieux en la nom* 
mancla folle de la maifon. 

Madame Guyon lui avoit appris k 
s'enméfier j & il faut avouer que dans 
fes extafes elle écoic bien extrava<* 
gante. 

Ctoyez-moi: nous ne le fommes 
pas moins , à la différence qu'elle 
écoit folle pour.leQuietifme, comme 
nous ne le fommes que trop fouvent 
pour la galahterie. 

Les hommes l'ont ainfi voulu î 
car , aâ bont du compte fi Ton nous 
eut permis d'être Officiers , Magif^ 
trats , Financiers , notre cœur n'eut 
pas tant galoppéé II eft abfurde de 
l'imaginer qu'un fereiii, qu'un chien » 
€c qu'un char 5 doivent fuffire â no) 
loifA^ )' & > c'eft ^ cependant à quoi 
nous réduifent no$ mark, qui occu^ 
pé^^ de leurs imrigaes ^ ou de lean 



atiaires, vont, viennent ôc s'amofent; 
ils voudroient qu'une femme toujours 
concentrée dans fa maifon, pût fe 
fufiîre.à foi-même j & la chofe eft 
impoflible. 

Cette réflexion devroit nous ertr 
gager 4 refter veuves. Voyes^ cette 
Baronne qui paffe^ jamais veuvage 
ne fut plus égayé. Dans un maria'- 
ge , dit-elle , on fe doit toute entière 
à fon mari ; dans un veuvage , on fe 
doit à tout le monde; je ne fais trop 
comme elle Tentend* 

Pour moi fi j a vois des enfans , je 
ne m'appliquerois qu a les élever .; 
Se mon cœur plein de l'amour mater- 
nel , n'auroit point d autre defjr. 

Oh ! le maqage par la manière don$ 
on le gouverne , n'a rien de trop af- 
fujettiflant ; y a-t-il des brouilleries > 
ce font des redoublemens d'amitié. 
11 s'agit feulement dès les premier^ 
Jours de noces, de ne point lailTer 
prendre le grappin fur foi : c'eft i 
qui deviendra maître dans ce taor 
ment'là* . .• > 



Je favois cette rubnqae , & li^r ce 
chapitre je gagnai de vîcede mon 
époux. Je fus fi douce la veille > m^ 
fi décidée le lendemain, qu'il y eût 
toujoucs dans fes manières quelque 
chofe de refpeâueux. 

On devroit donner à chaque fiUe 
qui fe marie, un petit code inftraârif 
fur la manière de fe conduire. 

Qu'on me charge de le faire , 
& sûrement les femmes m'en remer- 
cieront. Mais voilà le jeune homme 
qui revient: ne nous auroit-il point 
entendue fur fa reffemblance avec le 
mari? 

J'en doute; d'ailleurs ces élégans 
slmag^nent qu'il n'y a dans ce lieu 

3ue des femmes fufpeâes j autrement 
s ne viendroient pas nous regarder 
d'un air fi cavalier. 

Voili^s que font ces malheureufes 
modes ; elles mettent dans une pro- 
menade publique toutes les femmes 
•au même niveau j & encore la Com- 
tefle que vous èonnoifTez , s'applaudit- 
elle d'être prife pour une fille , en ce 



que cela lui procure des œillades» 

Qu'elle ne badine pas : elle y fera 
prire. La Baronne n'eft devenue réel- 
lepnenc coquette > que pour en avoir 
fait Teflai : tout en difant ce n*eft que 
curioficé , fon cœur a crémoufTé ^ & le 
jeune fpu qu'elle a pris pour fou mari ^ 
eft devenu fdn tyran. 

Il y a quelque tems que me trou^. 
vant aux Thùileries dans une allée for 
litaire^où nia Femme-de- Chambre 
m'accompagnoit , je fus accueillie par 
un homme fuperbe qui me prit poui; 
tout ce que |e n*ctois pas. 
Ce récit mlntéreue. - 
Eh bien! ^ 

Il m'amufa, comme tous* les êtreS 
de cette efpèce j dont le début eft 
charmant 3 mais dont l'impertinence 
eft toujours la fuite. 

Comment jufqu'à des privautés ? 
où étoit la belfô-mère ? elle auroit payé 
cette brillante avanture. 
Mais qui eft-il? 
Que vous importe! je n^ea Sait 



Dans ce moment je vins à couder, 
&c 1 on fe tourna , Ton gronda , 
Ton me reprocha <1 avoir écouté aux 
portes , quoique nous fulfions en 
plein air. 

Ah ! M^efclames , leur dis-je , une 
converfation auflî fage , c'eft tnef^ 
veilleux: fi jeunes ! G charmantes! 
fi fpirituelles ! ne parler que d'union 
légitime^ ou du moins ^voir ladrefTe 
de faire prendre le change avec autant 
d^efprjt î c'eft unique. 

Vous êtes donc indécis fur notre 
fagefle, me dirent- elles? 

Mais je ne le fuis poii^t fur votre 
Amabilité, 

Et vous avez eu la conftancè d*en- 
îendre tous nos fagots ? 

L'on en feroit \xn joli feu ; maïs 
(d'après votre entretien , il fàudroit 
pour vous plaire n'avoir' que vingt- 
cinq ans. 

Nous penfons bien , Monfieur , que 
yous ne vous fouvenez plus de ce que 
Inous avons dit : un bavardlgè- comme 
le nôtre eft bientôt oublié. 



Je m*en veux à moi-mcme; maïs 
j^ofe vous afTurer que j'ai une mémoire 
itifolence. 

Gonfleur s'amufe y Se veut nous 
inquiecter : au refte < nous parlons de 
vous autres quand vous n'y êtes pay, 
comme vous nous tenez fur le tapis 
quand nous fommes abfentes* La 
femme ne fut pas tirée de la côre 
d'Adam^ pour ne pas lui reifem* 
bler. 
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LE BONHEUR. 
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DixiâME Entretien. 

JujH bien! difois-je Tautre joui i 
une femme au(C élégance que ipiri* 
tuelle , il n'y a pas une perfonne dans 
ceccemuliitude de promeneurs qui ne 
cherche le bo^heur ^ ils vont y ils re- 
viennent , ils babillent, ils regardent; 
& leurs pas , leurs paroles , leurs coups* 
d'œil n'ont d'autre objet que le deilr 
d'être heureur. 

Oh vraime{it fa^ bien la même 
enrie , quoique fe fois extrêmement 
dîffîpée; mais nous autres femmes à 
la mode , nous mettons une partie de 
notre félicité dans une coëffure & dans 
tout ce que vous appeliez des chiffons : 
vous^ en riez fans doute , & certaine- 
ment vous êtes encore moins raifou* 
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nable que nous , quand vous coutie* 
après la jouiffance d'une place q«i 
exige les plus grands affujetnflemens ; 
ouand vous vou? concentrés dans un 
jeu qui vous ruine : du moins no» 
coUEchets fe quittent comme ils le 
prennent , au Ueu que vous vous 

enchaîneZ' , , ^ 

Je fais. Madame, que les plus 
grandes jouiffances rendent encore 
moins heureux que les plus pentes , 
parce qu'elles nous lient davantage , «se 
qu'on a toute la peine du monde a 
s'en réparer -, mais malheureufemenc 
chacun fe fait un hochet a fa manière , 
au lieu de mettre fon bonheur dans 

foi-thêmé. ., ^^, , . ^ 

Vous me renvoyez U ou je naime 
point à me trouver 3 à peine puis- g 
refter un quart-d'heure en place-,. & 
d'ailleurs vous voudriez qu a mon âge 
& dans le tourbillon du monde ,j em- 
ployaffe mon tems à penfer; c'eft wut- 
ïtt-pks la nuit lorfque je rêve. Allez 
dire à tous ceux qui arpentent ce jar- 
din , qu'on ne trouve qu'en foimèmft 
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le bonheur, & vous verrez s'ils eftren- 
dronr ce langage : vous rencontrerez 
peut être un Métaphyficien » c'eftà- 
dire un fongeur que je regarde comme 
un fou. 

Votre efprit , Madame , vous feï- 
viroit bien mal , s'il vous infpiroit de 
pareilles idées. 

Bon ! mon efprit : les trois quarts 
du tems je ne fais où il eft j tantôt je 
le place dans une rofe qu agite le Zé- 
phir , tantôt dans une chanfon, dont 
Tair me plaît; tantôt je l'envoie courir 
la pertentaine, tantôt je le laiffe à la 
maifon , ne paroilfant dans un cerr 
cle que pour dire des riens, ou 
pour bouder. Si dans l'autre^ mpnde 
nous fommes tous fpirituels , corpme 
je n'en doute nullement , eh bien je 
le garde pour ce tems-la : j'en ai d'ail- 
leurs fi peu, qu'il feroit bientôt dc- 
Fenfc; ce qu'il y a de sûr, c'eft que 
efprit ne fait pas. le bonheur; 
outre qu'il rend fier, difficile, il ne 
trouve qu'un quart de plaifir danj les 
Ouvrages qu'à lit, que de l'ennui 



dans les fociétés qu'il fréquente , Se 
il nous fait des ennemis. 

Vous nemeperfuaderez jamais que 
vous ignorez le précieux avantage de 
réfléchi r, 

J avois un oncle qui m*a guéri de 
cette manie i il fut le perfonnage le 
plus trifte & le plus ennuyeux , parce 
qu'il réfléchiflbit toujours,, il mourut 
Van dernier , fans avoir' vu le monde 
qu'à travers un voile ; c'étoit bien la 
peine d'y venir. Si nous écoutions 
certains Philofoplies , nous ferions au 
milieu de cet Univers fans pieds , fans 
mains , fans oreilles , fans yeux , exac- 
tement comme des ftatuesj les fleurs? 
il ne faudroit pas les regarder ; les 
fruits? il ne faudroit pas y goùtèr.Tout 
cela eft trop fenfuel , me difoit conti- 
nuellement ma mère ; auflî dès que 
j'eus ma liberté , j'eus toujours les plus 
gros bouquets & les ananas les plus 
délicieux. 

La néceflité où nous fommes de 
quitter tôt ou tard cçs objets , nous 
apprend à les méprifer. 
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Qu'appellez-vous méprirer ? je ne 

Vois pas qu'une rofe aie rien de me- 

f rifable j n'eft-elle pas fortie comme 

tout le refte des mams du Créateur ? 

fi elle pouvoic parler , oh ! comme elle 

vous demanderoit raiibn de la manière 

aviliflante dont vous la traitez : & que 

lui répondriez* vous ? 

Cependant, Madame » vous con<* 
viendrez qu'il eft beaucoup mieux de 
s'attacher à un bonheur durable , qu'à 
des objets qui fe fanent , & qui n ont 
qtfune exiftence momentanée. 

Mais ne nous fanons-nous pas nous* 
mêmes? & faudra-t-il^our cela ne 
pas nous aimer: croyez- moi votre 
Philofophie eft plus fouvent en défaut 
que la nôtre. 

. Et pourrois-je vous demander ea 
quoi vous la faites coniifter ? 

A n'en point avoir. 

Mais encore? 

Rien du tout. ^ 

La chofe eft dîvertîflante. 

Oui fans doute j mais elle n'eft ptt 
ridicule. 



Tous ces propos , Madame y lotii 
agréables tant quon a de l'argent j 
des grâces , de la fanté j mais (î TindH 
gence ou la maladie venoienc vous 
faifîr , & qu'il ne reftât plus rien de 
vos forces & de vos appas, qu'une 
extrême laideur & qu'une grande foi- 
blefle , nenfez-vous que la Philofophie 
ne feroïc pas alors de faifon. 

Eh bien î je l'appellerois comme on 
fait venir le Médecin. 

Cela feroic bon ii la Philofophie 
étoic aux ordres du malade , comme 
un Doâeur qu'on fait venir à volonté j 
mais à moins qu'on ne Tait cultivée , 
elle eft revêche , & plus capable d'efr 
ferroucher que de confoler. 

Je ne penfe point à tout cela; 
Le bois de Boulogne fait aujourd'hui 
mon plaifir , la Comédie fera demain 
ma félicité : vieillirai-je ? ne vieillirai- 
je f2LS ? fetai-je malade ? ne le ferai*je 
point? Comme tout cela n'exifte main- 
tenant que dans des pays imaginaires j 
je ne m'en occupe nullement. Si Ion 
écoit fi bien avec foi-même, la fociété 
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dîminuerok de moitié , & l'on verrolt 

les hommes comme les femmes cha-» 

« cun dans un boudoir doù 1 on ne vou* 

droit plu5 fortir. Croyez-vous que fi 

Diogcne , le Chef de vos penfeurs , eût 

vécu dans Paris , il n eût pas fait roulée 

fon tonneau jufqu'au Palais -Royal? 

jeSuis sûr qu'il auroit allongé fon mu- 

feau ^ & qu'il auroit pris une dofe de 

notre joli fiède & de notre gaîté. 

Il n'y a pas de mal de fe conformer 

aux ufages du tems jufqu à un certain 

point. 

Mais eft-ce vous qui l'aflignerez ce 

Eoiiu ? j'ai autant droit que perfonne de 
. *, placer où bon me fembiera. Corn* 
ment trouver le milieu qui peut con- 
tiehter tous les efprits ? En fait de goût, 
comme en fait d'opinion, pleine li- 
berté. Si le Ciel eût voulu le contraire , 
nous n'aurions tous qu'un même vou- 
loir. 

. Le Ciel nous a certainement créé 
libres. 

. £h bien laiiTez-moi donc &ire ce 
qui m'amuie^ & ne venez pas nous 

enfeigner 
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etifeigner une morale qui rapine 

tout a runké. 
^ Mais comme nous avons tous une 
ame , & qu'elle eft le fiége da 
bonheur» je ne dis rien que de très- 
naturel » lorfque j'avance que tous les 
hommes ne peuvent être heureux qu en 
rentrant en eux-mêmes , ôc qu'en y 
cherchant leur félicité. 

Mais combien d'ames qui échap- 
pent & qui fuivent le torrent des pal- 
hons ^ tenir alors à ion ame c'eft errer 
au gré de tous les defirs. Penfez-vous 
que Tame de ce brillant étourdi^ qui 
pour trouver dçt belles oreilles dont if 
étoit idolâtre , allachercher uneépouA» 
jtifques dans la Géorgie , avoir une 
ame raiibnnable & tranquille ? qu'une 
femme qui abandonne un mari ver- 
tueux pour courir après un brutal , eft 
douée d'une belle ame ? Il y a donc 
des âmes dont le commierce eft abfo-. 
lument dangereux. 
' Mais ce n'^ft point Tame qui donnç 
dan$ ces excès» mais bien l'abus qu'on 
fait de fes facultés. 

//. Partie. G 
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EUe^eft donc alors comme une rofe 
au milieu des épines? eh! qui les 
arrachera ? 

Cette Philofophie dont je vous 
^arle , c'eft là fon emploi ; elle élague 
tout ce qu'il y a de malfaifanc & de 
vicieux. 

Je ne m'étonne plus fi elle eft tant 
hériflee , puifqu'elle prend toutes les 
épines à fon compte. Regardez cet 
homme qui pafle : je le gage Philo- 
fophe , & je gage qu'il n'eft pas heu- 
reuse. 

On décide maintenant avec tant de 
légèreté. Comment pouvez - vous le 
juger ? 

A fa mine rèvèche , oh ! le bonheur 
ne fait pas tant grimacer : pour moi je 
rirois toujours , fi je l'avois dans ma 
pofTeflion. 

Ce n'eft là fatisfaâion intérieure 
qui conftitue la félicité. 

Il faut que vous ayez en vous-mêmes 
le magafin le plus riche & le plus pré- 
cieux, car vous en revenez toujours là. 
On dit que les femmes renvoient fans 
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ceiïe un amant à leur bon conir, comme 

à ui>e chofe qu'on ne voie point, oc 
je dirai pareillement que vous nous 
renvoyez à nous-mêmes > parce <jue 
c*eft un pays inconnu. 

Comment Madame i>ie fiége de 
notre raifbn & de nos pensées , le 
centre dç. nos defîrs & de nos affec- 
tions ne feroiti qu'une illufion? Mais 
cet'objet.exifle en quelmie fone plus 
que ceux mêmes qui tomoent fous nos 
fcns y parce que les fens peuvent nous 
tromper.} .& lorfque .je dis , je penfe 
donc je £uis , je prononce une vérit£ 

3tte nul mortel ne p^ut contefter ^ 8ç 
ont une ame immortelle eft le garant. 
Mais dans ce moi dont Vons< m« 
parlez, comment y loger. une }èune 
femme avec tous fes plaifîrs , cous fefr 
ponpons , tous fes goûts , tous fes ca*^ 
pricès , tous fes alentours ?. le contenu 
ieroit fans doute plus vafte:rqae 
le contenant, le fens qu'il me &f oit 
iinpoflible avec tout mon attirail, 
d'habiter un pareil réduit. 

£h ! Madame , outre que notre ame 

G i 
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cfi; plus immenfe qiie l'Univers , 
comme on en peut juger par f|^s defic 
qui n ont point de terme , fa premièie 
opération eft de nous dégager de tous 
nos liens quand nous allons la trouvée 
; Maigre vos raifons.^ je ne fuis point 
dticoce tentée d^trepréndre ce-voyage 
•& je vob ici dss'feaunes qui depuis 
trente: ans ^xmvoientis'enL occuper, 
& qui ny. penfent pas. Savez-- vous 
qu'on feroit fouvent très-mai logé, û 
Ton n'était qu'avec foi. . 
,1 Cependant Jipus ne font mes œal<- 
heureux, que parce que nous vivons 
plus/ loin de nous-mêmes que du 
ficmameàt, & que nom. ne nous 
eonnoiflbns pas. 

; Je le crois bien. Nous voyons & 
nous palpons les obfets^fenliblesy Se 
fHotre ame ne fe palpe , ni ne fe voit; 
' n eft un autre œil-que c^oi.da 
corps pour la confidérer ; cette ihtel* 
ligetifcequi doit nous fumvxe, âr qui 
n&is détache des objets iènfiblès* 

Tout cela n'a lieu que' par des ef* 
forts d'imagination. - 
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Je le veux , Madame ; mais qu ap- 

pelle-t-on imaginer? Vous êtes trop 
inftruite pour ignorer que c'eft ifne 
opération de Te^rit qui n'a nea;d^ 
commun avec la matière. 

Ah ! je ne prétends point êtrçi 
matcriaiifte , fï donc : je n oferoij^ 
p^roître en public , fi je me croyois ia 
foéur d'une vipère ou d*un fcarabéé j 
mais j'aime à jouir du monde qui met 
femble créé pour moi». C'eft outrage^ 
la Providence que de la fuppofer car; 
pable de nous avoir entoure de tant 
d'objets agréables & fenfibles poui; 
xi*en pas profiter. Voulez- vous donp 
qu'étant ici , je détourne les yeux pour 
ne pas voir ces boutiques qui m'en- 
chantent , que je regarde avec dédain 
ces arbres qui me réjouiflent, que je 

{)renne en grippe ces aimables Cava-r 
iers qui cherchent à nous plaire , que 
je rejette ces brochures éphémères qui 
m amufent un inftant , que je réponde 
avec indifférence à la manière gra- 
cieufe dont on me falue^ qu epfiu je 

G i 



<levienne nn automate dans un jardin 
où tout m'intéreffe & me réjouit ? 

Non Madame , on n'a jamais enfei- 
grré qu'on dut abfolupient renoncer 
aux. chofes créées y mais on a foutena 
que pour' être heureux , il fàUoit en 
ufer , comme n'en ufant pas , polTéder 
tout, comme ne poflédant rien , vi- 
^re en un mot dans l'indépendance 
des objets terreftres , & né jamais éten-» 
dre {qs inquiétudes ati-delà du jour 
qui coulç. 

Ici finît notre converfation. Un 
brillant équipage conduifit â Sceaux 
notre femme femillante. 

Mais quel fut ma furprife lorfqué 
je la rencontrai quelques mois après 
avec les Entretiens métâphyiiques de 
Malebranche, dont elle raifoit fa lec- 
ture. 

Ah ! me dit- elle d'auffi loin qu'elle 
m'apperçut , il n'y a qu'un tems pour 
les frivolités ; au lieu que les vérités 
dont je m'occupe maintenant font de 
toute la vie. Le plus heureux retour 
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fur moi-même, m'a enfin ouvert lés 
yeux 9 & je conçois maintenant qu'il 
n'y a de bonlieur que dans un com- 
merce adidu avec notre ame & avec 
le grand Être dont elle émane. 

J'ai renvoyé ma parure i j'ai con- 
gédié mes plaifirS) j'ai quitté mes fo- 
ciétés , comme autant d'objets futiles 
qui ne pou voient qu'écarter ma félicité, 
j'ai reconnuqu'on n'étoit heureux qu'en 
étant libre, & que mes engagemens 
avec le monde étoient des chaînes 
qu*il falloir rompre. Ce n'eft ni l'effet 
de l'humeur , ni la fuite d'une dévo- 
tion mal entendue,qui m'ont rendue à 
moi même d'une manière fi frappante, 
mais le defir d'honorer mon Être , & 
la noble ambition de répondre à la 
grandeur de ma création de de ma 
deftinée. 

J'ai fenti qu'en me rapprochant de 
moi-même , j'entrois dans un nouveau 
monde où celui-ci ne me parôiflToit 
plus qu'un atome, & j'eiv fuis venue 
au point de ne condamner petfènne, 
mais de plaindre tous ceux qui errent 
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'an gré des folies du liècle , & qui fe 
laiUenc balocter par les événetnens, 
plutôt que de s anerinix dans lamour 
-delà fagefTe. ;. é 

Voilà, Madame, lui répondis- je 
avec un cranfporc d'admiration , com- 
me la vérité germe tôt ou tard dans 
«n cœur droit \ vous aviez trop d'efprit 
pour le rendre efclave d*une futile pa- 
rure. On s appercevoit qu'à uavers 
vos fophifmes , il cbeirchoit une iâiie 
pour arriver à la faine Philofophie. 

Votre exemple ne fera pas fuivi^ 
-mais du moins il- fera un hommage 
rendu à la vérité contre laquelle on ne 
peut prefcrire« 

Et vous pouvez ajouter : le calme 
d'une ame qui gémiiToit depuis long* 
tems fovKs lopi^eflion . des uiages ly 
ranniques & des vains plaifirs : il n y 
a que rordre qu'on met dans fes deiirs 
comme dans fes aâions ^ qui peut vrai- 
ment rendre heureux. 

Ne dire mal de perfonne , prendre 
le monde tel qu'il eft , fe contencex 
de peu > fe faire quelques amis ^ évicer 



lies plaiiifs qui entraînent des^ rémoras^ 
chercher le repos dans le trâvaiU 
rendre à Dieu ; Se à Céfiir ce qui 
leur appartient , être le tuteur & hâh 
Pefclave de fà fanté, châfTer la trif» 
telTè , apeller la gaîté ; alors on faura ; 
félon le confeiLde Marc-Aurele y fe 
priver des hommes & les fuppofter i 
homtnèsfuftintasfiofn'iàîb^sabfiineaéi 

A peine àvoîs-je achevé ces mbts , 
qu'an Gafcon qui nous entendoir sé^ 
cria , fi le bènhçur dont vous patlez fe 
trouve fur la terre , Je puis certifier 
qu'il eft dans mon cœur. Une rec^etté 
adtxiiraWè quiconfifte en deux dî'àg- 
mes de raifon, trois onces âe veftu i 
une forte dofe de gaîté m'en a procuri 
la jôùîflance j & d après cet heurfeiux 
lénitif , je tiens dans un calme Aé\u 
citxj^ mes fens & mes paflîons , n'en 
ufanc que pour vivre au milieu <ie 
moi» même, loin du tumulte âS Je 
1 ambition, ^' ^ 

Par ce moyen , je tne' lève chahut 
matih comtne un reflufcité qui ion 
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dtt coâbeaii» & j adore le Créatear 

faprème parce que je ne fuis ni bèce , 

fà plante » \ni piachine , .quoiqu'en dife 

ce fou de la» Mécerie , que Voltaire 

jugeoit avec caifon plus digne de pitié 

que d'indignation. 

Enfuite j appelle tous mes gens à 
inoi> je veux dire mes penfées, mes 
affeâîoris » mes defirs , ôc je les charge 
de remplir leur devoir en ne me re- 
préfentant que des chofes agréables » 
en ne me rappellant que d'heureux 
fouvenirs. Je reçois avec la plus vive 
reconnoifTance le jour qui m'eft donné, 
comme une rofe dont j'arrache les 
épines j ôc que j'effeuille en refpicanc 
fa délicieufe odeur. 

L'idée du lendemain ne vient jamais 
me troubler , je le regarde comme un 
^re incertain fur lequel je n'ai nui 
droit , ôc que l'Arbitre des deftinées 
peut me refufer; chaque heure me 
lemble une grâce qu'on m'accorde ^ 
ic pat-là j'en connois tout le prix. 
: £n qualité d'homme je m'attends i 



tous les malheurs de rhutnanuq^ 
à titre de Cadet )e ne crains point la 
perte de moi} \}ÏQtp -m 

Peu m'importeque le rems devienne, 
£>mbre ou lerein j outre que par ma 
manière de penfer, je me le rends 
toujours agréable, je. fais quon 99 
s'en prendra pas à moi {\ le f>oleil fe 
cache ^ ou s'il nous montre un^ vifage 
rayonnant. . 

Lps chagrins frappent ils imaporte^ 
je n'ouvre pas j il y a-t-il féparation 
en règle entre l'argent & moi , j'invo* 
que ja Providence comme mon unique 
banquier j s'agjt^il d'nne^ m^ladie> la 
dietxe & reau.ne coûtent r«çQ;.eft'i( 
qi^eftion de mpui;ir , Iç. paquet d'ui) 
Gafcon eft fait dans un, clin 4'9^H , ^ 
calomnie s'exerce t-elle à mes dépens >• 
je dis à quiconque m'en parle : hodic^ 
mihi cras tihij aujourd'hui à moi» 
demain â toi-; car fi lon^'afflige parce 
qu'on 'eft calçïi^nié ^ t^t le monde 
n'a qu'à prendre *1e deuil. 

De deshonneur , il n'y en a point 
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txi ^afcogne j Se fi par împoïBble il 
m'arrivoit de m Vhtacher , je me di- 
rois fcélérac ru l'as bien voulu ^ & m 
dois en porter la peine. 
, Viènr-on à m objefter que je n*ai 
ni domaine , ni feigneurie , ni dignité. 
Voilà comme on fe trompe. Seigneur 
Suzerain de moi-même , j'ai dans ma 
dépendance, i®. une imagination qui 
bâtit les Châteaux les plus magnifiques 
dans un moment; i**. l'ufage des cinq 
..fens qui m'affimile aiix plus grands 
Monarques; 3**. une liberté prélcrable 
i la fouvéïiiineté même ; 4°. le plaifir 
iheftimable de me baig;ner dans la 
' jGarohhé êc de boire du vin de Médoc; 
j*. tous les ans un petit- voyage au 
]^lais-Royal ;&cadédis voilà comme 
le Chevalier à*Efirapinondas fait être 
fce'ureux: 
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LES NOUVELLISTES. 



Onzième Enthetien. 

J £ venois de favoarer les* plsûfîrs 
champêtres dans un de ces bois déli- 
cieux où le iîlence de la nature cft 
mille fois plus féduîfant que l!élo^ 
quence même ^ & )*amve au Palais^ 
Royal iorfqu une nouvell? irivole 'ûc*» 
cupe tous les efprits : on fe difpet£M€^ 
on. £9 xaiTembloit, Se Vât eut farié 
qu'il s^agififoic de révénément le^ltts 
extraordinaire. • 

Tel eft ce pays , me dit un Cheva- 
lier de Malte^ qui s amufe en Philo- 
ibphe aibiafaie de .toutes nos-futilités* 
OÀ.croîroit.aepaSiepfter; â Ton t^ 
demandoit des nouvelles a chaque p^r* 
fdnne qu'on rencoittre, & £ Ton n'en 
^bâquoit pas locfqoe les folies dea' 



hommes ou les hafards n'en produî- 
fenc point. II faut de la pâture à refprir 
oifeux de tant d'êtres qui ne ÎFont ici 
que végéter j & plutôt leur débiter dés 
xcy^s , que de ne leur rien apprendre. 

Pendant qu'il me parloir, une mul- 
titude de promeneurs fe difoit â l'o* 
reille des invraifemblances que Tima- 
gination réaliibk^ chaciin fe vantoit 
dé tenir fa nouvelle de la meilleure 
main j l'un entroit dans un café , l'autre 
eti fortoit^ cehii-ci affirmoit, celui-là 
doutoit, &:dans cette confuiîon d'o- 
pinions & de voix 9 il y avoit des com- 
memaeeài^s ^ des interprètes & des 
fronrieurs. , : 
. Encore û)tQXi nei<defîroit que des 
nouvelles qui roulens.iur les événe- 
mens ordinaires de la vie; mais on va 
jufqu'à fouhaiter des guerres » des 
nauiïrages ,. idies incendies ^ à.deflèb 
d'^cuperfes Ic^âcs^ comme fi d'épbu* 
véritables récits poayfifintrferyir j d'à.- 
mufemens^. . /z; ,: , 

L'impàtieace vdei certains Ncsivel- 
liftes dégénère ioavenc en frénéfie y ils 
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nVxiftent que pour courir les promef 

nades publiques , à dcITein d'apprendre 

& de répéter tout ce qui fe dit , tout 

ce qui s'imprime j & par leur empref- 

fement à tout croire , les plus (impies 

conjectures fe réalifent à leurs yeux* 

La Cour , la Ville , les Républiques , 

les Royaumes , l'Univers , tout eft dç 

leur reflbrt j & leur efprit ne fe trouvé 

à l'aife que lorfqu'il prononce fur les 

Miniftres , fur les Généraux d'Armées 

& fur les Souverains mêmes : il fau- 

droic les annéantir pour les empêcher 

de bavarder. 

Leur Sanedrin fe trouvoit un jour 
jraflTemblé dans ce lieu rf^cme , où le 
feuillage d'un arbre fameux leur 1er- 
voit d'ombre & de dais, lorfqu'un 
homme jouant la gravité s'approche, 

tire un papier & lit en quoi ? 

chacun en filence eft dans l'efpoir de 
l'apprendre j les Troupes Aurrichien- 
nes & Pruffiennes étoient alors en facej 
jugez de l'impatience. , 

Mais eh quoi ? .„ cela ne fe débite 
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qu'avec lenteur & qu'à voix baffe : la 
choîfe eft trop intéreflante. 

L'affaire eft décidée , félon la lettre 
qu'on eût voulu dévorer des yeux , & 
il n'y a plus moyen d'en douter. Ce- 
pendant ce fait va, paroître étrange a 
l'Europe entière, & l'on craint que 
cela ne donne une gi^erre générale ... 

Mais eh quoi donc encore une fois ? 

C'eft , Meflîeurs , dit le porteur de 
la nouvelle en regardant de tous côtés , 
pour voir s'il n'y a perfonne de fuf- 
peâ: , c'eft que malgré la rumeur que 
cela va caufer. Se. cela ne peut être 
autrement. . • 

C'eft que. . . vous aurez fans doute 
de la peine à le croire , & cependant 
la chofe n'en eft pas moins vraie • . . 

Ici le Nouvellifte dont on attend 
le fait le plus important, -fe mouche, 
& chacun trépigne ; il prend du tabac» 
Se tout le monde tempête. 

C'eft que je crains moi-même de 
vous le dire , tant le fait eft réelle- 
ment extraordinaire. • • . 
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C'eft que qui eut prévu cet 

çvénemenc il y a cent ans ! . • 

C'eft qu'enfin j ah! il ne faut jurer 
de rien . « . c'eft qu'enfin tes Cancon$ 
SuifTes; ah! ah! die la Gallerie» lc$ 
Cantons SuiflTes ! & comment entrent- 
ils dans cette guerre? comment. • • * 

C'eft qu'ils vont époiifer la Repu- 
blique de Vénife . . . 

Ici mon perfifleur difparoît ; 8c 
l'affaire fe termine par les huées de 
tous ceux qui palfent. . 

Le lendemain le même fanedrifi 
fe raflfemble , Se tous les Nouvelliftef 
n*en font pas moins difpofés à tout 
écouter. 

Mais ce qui m'amufe, c'eft de les 
voir étudier une Gnzette, n'en pa$ 
omettre une fyllabe , prononcer char 
que mot comme une leçon qu'on veut 
apprendre. Se jurer fur fon témoi* 
gnage , comme fur ce qu'il y a de plus 
facré ; c'eft de voir leurs femmes toutes 
ébahies, de les entendre parler de 
villes , de foriereflTes , de forts , dont 
les noms hétéroclites leur font prefque 
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{leur , Se dont elles ne connoilTent ni 
a dépendance , ni la poficion y c eft de 
voir qu'ils entrent en fureur fi les en- 
fans viennent à fouf&erou fi le petit 
chien abboye. 

Cela me rappelle , dit le Chevalier , 
un Nouvellifte tellement babillard , 
qu après avoir aflbmmé de fes propos 
tous ceux qui ne peuvent l'éviter, il 
finit chaque foir par endormir fa fa- 
mille à force de la fatiguer de fes 
réflexions politiques & de fes étemeb 
récits. Tout hors de lui-même , un jour 
il s'écria en entendant difcourir un 
homme qui ne finiAToit pas • • . s'il 
crache il eft perdu \ mais malheureufe- 
ment il ne touifa » ni ne cracha. Quel 
défefpoir : on le voyoit haleter de 
rage de ne pouvoir parler. 

Avouez que Paris eft bien commode 
pour des babillards de cette efpèce. 

Et fur- tout le Palais- Royal j c'eft la 
que l'efprit des politiques fe déploie 
dans toute fon étendue , & qu'il y a 
depuis le lever de l'aurore jufqu'i 
minuit inclufivement » quelqu oifif 



bénévole qui ne cherche qa*à tuer le 
tenis , fans penfer que c'eft le tcms 
qui nous tuej c*eft-Ià qu'on r calife , 
des chimères , qu'on fuppofe des al- 
liances, qu'on fabrique des traités , 
au'on déplace des Miniftres, qu'on 
hiit vivre & mourir des Souverains à 
fon gré^ c'eft là qu'on prétend con- 
noitre les opérations des cours , favoir 
le fecret des cabinets , & que le con- 
fiant Arifte, tout plein d'une nouvelle 
extravagante , vient la dire à l'oreille 
d'un ami, comme s'il la tenoitMe Mer- 
cure même le Meffager des Dieux. 

La crédulité des Nouvelliftes feroît 
fans doute une chofe inconcevable , fi 
l'on ne favoit pas qu'il leur faut des 
nouvelles à tout inftant peur les faire 
vivre j c'eft l'hiftoire d'un grand man- 
geur qui avale , & qui digère tout ce 
qu'on lui donne. 

Un ami ne confola un fameuxNou* 
vellifte qui fe mouroit, qu'en lui di- 
fant , comment pouvez- vous répugner 
d'aller dans un monde où vous auret 
des nouvelles qu'on ne fait point ici ; 
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& où vous trouverez une multitude 

innombrable pour en parler. 

Mais comment n'a-t -on pas encore 
établi la confrairie des Nouvelliftes , 
comme il y a celte des Francmaçons^ 
on s'aflerhbleroit trois fois par femaine; 
chaque allbcié feroit obligé de fournir 
une nouvelle, & de payer une amende 
lorfqu'elle feroit faufle. Les difcours 
ne rouleroient que fur des nouveautés. 

J ai déjà dans mon idée le chef de 
cette Société j le l|/Iarquis de * * qui, 
défolé de fe trouver dans une campa- 
gne où lon.n a pas le loifir de Técouter^ 
vient d'abandonner, fa femme , fes en- 
fans , {es vaflaux , pour goûter les 
plaifirs du bavardage : du moins il ne 
manquera point ici de faifeurs de nou- 
velles. On en compte à Paris un fur 
douze perfonnes ; au Palais - Royal 
deux fur trois : auffi d'heure en heure 
faut-il retrafter ce qu on a dit incon- 
/idéremment. 

Ajoutez que les nouvelles qui fe 
ilébitent dans le marais ne font pas 
celles quW dit à Paris j la crédulité 
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dépend plus ou moins des quartiers ; 
on croie au fauxbourg Saine-Jacques » 
ce qn'on ne croit point au fauxboiirg 
Saint-Honoré. 

Permettez-moi cependant de n'être 
as entièrement de votre avis. Chez 
es Grands mêmes , oui chez les 
Grands , les nouvelles apocriphes 
prennent auffi faveur. Avec des re- 
lations à la Cour , une voix baiTe ^ 
un air myftérieux, un maintien im-. 
pofant , on les perfuade. Des nouvelle» 
qu'on tient ae Madame |^ Maré- 
chale , des nouvelles qu'on tient de 
M, le Duc, fe trouvent fouvent fauf- 
fes : eh ! le Nouvellifte en titre ! le 
comptez-vous pour rien ? 

11 n'y a point d'Hôtel fréquenté 

3 ni n'ait le lien; & comme c'eft or- 
inairement un Etre qui va chercher 
dans tous les recoins de quoi remplir 
fa taché , il rapporte indiftînâemenc 
tout ce qu'on lui dit : fouvent mèm« 
il imaginera pour fe rendre intérei^ 
iaiK en tâchant d'amufer. 



Je connols un homme qui fe plaîc 
(ingulièremenc à imaginer des noa<- 
velles , par la raifon qu elles courent 
fur- le-champ , & quelles lui revien- 
nent quelques jours après , comme 
étant de la plus grande yérité. 

Combien, d'après cela, ne faut-il 
pas fe déiier des on ditl 
• Mais du moins font-ils plus mo- 
4eftes , & plus raifonnables , que les 
afTertions tranchantes de ces jolis im- 
pudens qu'on rencontre fréquemment 
dans les Sociétés ,'& qui. vous fou- 
tiennent avoir été témoins d'un fait 
qui n'exifta jamais : ce qui fait dire 
à. la Marquife de** que les nouvelles 
ne font recevables que lorfqu'ellesonc 
fait quarantaine. 

Mais alors quel nom leur donner? 
après un pareil laps de tems> ce ne 
font plus des nouvelles. 

Je n'avois pas fini de parler, que 
nous nous trouvons exa£kement feuls 
le Chevalier &c moi : root le monde 
fort en foule, fe rend dans la rue 
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Îaint-Honore , Se pour voir quoi?....; 
in chat éc&ckce que montroic un 

Bateleur il en alTuroii la couleuc 

iiès-véïitable , & il ne tiompoit pas j 
il n'y a poitit.de faulTe couleur aux 
Gobelins. 
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LES PETITES-MAISONS. 
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Douzième Entretien. 

Vjr N m'avoit fait connoîcre un Gen- 
tilhomme Allemand qui voyageoic 
avec le plus violent defir de s'inftruire, 
& qui voùloit connoîcre Paris dans 
cous fes détails. 11 m'ap|>erçoit quel- 
ques jours après au Palais-Royal » & 
s'y trouvant ilblé, il m'aborde » me 
rend compte de fes remaraues , & me 

f>rie de lui procurer rgccaiion de voie 
es petites maifons. 

La converfation s'engage , & tout 
en difcourant , je m'offre de le con- 
duire dans ces lieux où la déraifon af- 
flige l'humanité. Nous nous achemi- 
nons » & je ne manque pas de le pré- 
venir que les petites maifons fe trou- 
vent dans diftérens quartiers y & que 

félon 



félon le caraâerç des*Ê)ax, les uns 
demeurent pliifieurs enfenible , les 
autres font ifolcs , ôc qu'on propor* 
tionne à leur bnen, ainfî qu'à leur 
cotfdition la manière de les vêtir 6c 
de les loger, . . , 

Il applaudit beaucoup à cette m^« 
thode en faifantl éloge de Paris »; 
comme d'une ville où tout eft faee* 
«em ordonné. . 

Nos vifites commencent : un Portier 

nous introduit dans le veftibule d'une 

• «•♦.. . 

maifon où fe trouve un efcalier qui 
nous mène jufgu'à Thabiiation d'upe. 
jeune fen:\me;,.dont le premier aboril 
nçjusfitrjire; lanecaiffe de fleurs obom-^' 
btoit fa tête , : une chemife de gaze lui 
fervoit d'habillement': geftes compaf- 
£és , i:egards étudiés, force grimaces^ 
paroles fur paroles. 

Vraiment, nous dit-on, les Etran-^ 
gers font d'une espèce qu'on ne peut 
ffiière définir, ils viennent chetchçr 
des modes a Pans. A propos, vous 
avez I^ une fingulière étoffe ...• Mon- 
iîeur eft. Allemanci ... & Comte du 

//. Partie. H 



Saînt-Empîre fans doute î.-. le fpcc- 
tade d'hier ; eh bien ! voua y étiez , 
Mcflîeurs . • . 

Regardez donc mon chat ••• n*eft-ce 
pas, mon chat, que vous êtes une 
délicieufe créature • • . • quel meurtre 
s'il alloit mourir ••• oh ! h j'avois fsÀt 
le "monde, perfonne ne feroît mon... 
Je lis un roman qu*on dirait écrit avec 
la plume d'un Colibri, tant ileft mi- 
gnon & joli . . . qu'on me fafle venir 
ma Femme- de-Chambré ••.. & ma 
robe , Mademoifelle , ma robe ? • • • • 
s'habille- 1 -00 en Allemagne ? • . . j'aî 
jénfé périr hier ... un hanneton qui 
îûc été mon bourreau , fon bourdon- 
lement m'a caufé des palpitations ef-' 
royables ... ah! que je loufFre, non 
^ m'évanouis ... A propos , l'Ariette 
3mique de Figaro la favez-vbus ?• . » 
es jolis boîtes qu'on fait maintenan t!.. 
)us jouez fans doute du {otx^-vizno.. 
rdon , Meflîeurs , je vais e^yer fi: 
puis dormir. ' 

Quel dommage , me dit le Comte 
lemand comme nous dçfcendions » 
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que cette femme avec de fî beaux yeux 

extra vague à ce point-là ! On la laifle 

donc fortir ? 

Oui j^ lui dis-je, elle n'eft pas vio- 
lente. 

A-t-elle du moins quelques inftans 
de raifon ? ' 

Par intervalle . . • 

C'eft peut -être Tamout qui' Ta 
retidu folle à ce point-là ? 

Je le croirois aflfez ... ; ^ ' 

Nous fortîmes pour voir quelqu'au-- 
tre perfonnage de cette trempie. . ' « 

Ce fut un homme (qc qùù àouj 
trouvâmes la plume à la main/ - ■ 

Meffieurs, Mellîeurs, n€m$ tlit»il» 
on ne veut pas m'entendrèj^ fc^^vôili 
la plus belle befogne pour re^te Féiat 
heureux j nulle dépe;ife 4 faifô , dix 
millions qui en rapporteront centltîk- 
quànie quitte & net. Ohî votre pays 
d'Allemagne auroit accepte ihoft paLtt.é 
mais ici !. . * . ^ '^ » 

Ah! ahl l-on m'a dit îjue U'Hôl» 
laùdc • payeroit mon Ouvrage -dix 

H a 
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mille ducats . • • . |'en veux douze. 
;.;iMQiifieur eft-il ici pour long-tems? 

Malgré cela TÂnglecerie eft plus 
niai que nous . • • 

L*0ti ne veut plus que barème ?• • « 
];^arêfne , jufte Ciel ! 

Mon Mémoire pour faire venir la 
cochenille dans ce pays-ci ^ • • oh lex- 
çellemQ chpfe! 

Voilà mon fils qu'on laiiTe là • • • • 
il n*a pas mon efprit; nous levâmes 
k .fipçè, & TEcranger me difoic en 
foupirapc , cet homme étoît conf- 
ntaé pour les finances j mais com- 
me ili bac la campagne quel 

4bioiEnage.i . 

..:Nx>us arrivâmes enfuice dans on 
cn^foicifolé, où nous trouvâmes un 
pesfçnnage qui parloit d'une manière 
MiiHtf lUgible . . . Dès votre premier 
dfaiprd^ ;nous dit-il , vous m'avez vi- 
yiment impreffîonné. 

Mbnfieur eft Allemand ; je me fé- 
riés ! ingénié de fa;Çon à le deviner » 
m'ra ^u0Î6ç-yotts pXt myftère . • • on 
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Vient de m*apjx)rrer un opufcule que 

je regarde comme narcotique, tant il 

eft foporifiquement écrin 

Je forcis hier, quand le jour étok 
encore tout jeune j il avoir tout-au- plus 
cinq heures , & cette dulcifiante ma- 
tinée me procura les titillations dé 
rhilarité. Vous avez sûrement otfi 
prédiquer mon dernier Ouvrage j je 
puis bien dire qu'il porte Je cachet du 
génie, & par-tout inexpugnable, tant 
du côté des expreilîons , que du coté 
des penfées ; les manœuvriers de la lit- 
térature n ©feront l'attaquer. Et le 
déifme en eft le piédeftal» 

V^ous n'allez donc pas, lui dis- je, 
jufqu à l'athéifme. 

Que voulez - vous ? H y a tant de 
préjugés. 

Quand on verrra les coups de feu 
qui rendent mon ftile brûlant , on fe 
ftupéfira. 

Des Etrangers dans Paris ! il yauroît 
bien de quoi Tes décompofer, mais ils 
fe rcfTentent toujours de leur terroir. 

H 3 
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Vous avez Gefner . . • s'il fut feule- 
ment né dans le fauxbourg Saine-Mac* 
ceau » il eût fatiné fes éccits ^ au lieu 
qu'il ne les a que luftrés. - 

La ville de Paris ne feroit plus 
qu'une veuve depuis la mort de Vol- 
.taire , dont le génie œcuménique 
«mbrallbit le globe tout entier, fi je 
n'avois pris foin de la remarier avec 
le goûtj & je dois cet avantage a 
la manière dont je fublimife mes 
penfées , & dont je tamife mes ex^ 
preflions ^ : car ma plume , M. le 
Comte y eft le fceptre de la raifon. 
Quand on aura, lu cela y fi Ton ne fe 
rend pas à mes preuves , il faut aban- 
donne!/ l'efpèce humaine à fon mal- 
heureux fon. 

Nous le quittâmes alors , & l'Aile- 
mand m'obferva très-Judicieufement 
que la marote de cet homme étrange 
etoit l'orgueil , que sûrement la vanité 
lui avoic tourné la tète ^ mais , ajouta- 
c-il , quel langage fingulier ! vos gram- 
maires ^ vos aiàionnaii;es n'ont point 



£es expreffions y peut-être cet homme- 
là auroit- il été dans vo^ Académies» 
/ans l'accident q^iii lui eft arrivé. 

Vous voyez , lui dis-je , que j'ai foin 
He ne vous mener que chez des foqx 
tranquilles >, ne voulant pas vous ex- 
pofer à la violence de ceux qui font 
furieux : nous en allons voir mainte- 
nant jplufieurs réunis» 

Effeftivement , ^près^voir marché 
qiielque tems y nous entrâmes par une 
porte-cochère dans une vafte cour^ 
jd'où l'on nous conduifit à la falle qui 
contenoit jçnviron vingt perfonnages » 
tous accoutrés diverfement. , 

A peine les eûmes-nous abordés, 
•qu'iU fe mirent à chuchoter à l'o- 
' reille, en^nous tpifant de la tçte aux 

pieds. :. . , . i r , . 

Bientop Tua s*étendit ^, ôç baill^ 
largement dans un fauteuil ; un autre 
pirouetta fur le talon ; & l'on vît au- 
tant de pantomimes que de perfonnes 
différentes. 

h eft Allemand, répétèrent deux 
ou trois voix : ipais il n'a pas lair £\ 
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eitraordinaire , dit ane grande femme 
qui faifoic la petite maîtceÏÏe. Il y avoic 
une brochure , un éventail , qui paf- 
foient fucceffîvemenc entre les mains , 
une glace où chacun alloit donner un 
coup - d'œil y uii chien vint à crier; 
toute la compagnie p^ut défolée*. 
L'on demanda quelque fecours pour 
une fan^ilb expirante de befoin, 
petfonne n'en tut afFeftc j Ton fit 
trots calenibourgs ; 5c dans un din^ 
ti'œil nous ne vîmes plus que le maître 
de la maifon : tout difparut; il ne nous 
parla qu'ccuflbn, gchealogtes. Il nous 
dt que la roture eft un hors d œuvre 
dans l'Etat , qu'il n'y faut que du 
peuple pour travailler, & puis des 
Comtes, des Battons ,• dés* M afquisl 

On ne nous cpnduifit quequeU 
ques pas , crainte de manquer à l'-éci^ 
quette. 

C'eft de mal en pis, me dit l'Alle- 
mand , & je m'ctonne qu'on leur laiflTe 
leur liberté. 

Mais reftent-ils les maîtres de leurs 
enfàns quand ils en ont ? 



Ce(ta(re2, m oblerva l'Etranger j 
je fuis trop humilié de voir tant de 
mes femblables auffi fous, pour conti- 
nuer de pareilles vi(îtes; heureufemenc 
qu'ils ne fentent pas leur état , fur-tout 
ceux-ci qui me paroiflTent très-riches ; 
car |e vois bien que vous ne m*ave2 
mené que chez les plus huppés. 

Eh bien ! Monfieur , luÂ dis-je , que 
penferoit-on chez vous de tout ce 
monde-là ? 

On les enfermeroît à coup sûr. 

On les enfermeroit ! il eft tems de 
vous détromper. ■ ' 

Comment ? que voulez-vous dire ? 

Que la première perfonne que nous 
avons vue eft une petite maîtreife qui 
fait ici la pluie & le beau tems. Se 
qu on cite pour fon amabilité. 

La bonne plaifanteriej oh ! vous ne 
m*en ferez pas â croire. 

Que la féconde eft un grand poli- 
tique dont les vues paroilfent fublimes^^ 
& qui par fes projets éblouit un tiers 
de Paris. 

H 5 
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Parlez donc férie^fement , je vous 

conjurp. 

Quç la troiiîème eft un de nos beaux 
efprits dont le langage paroîc merveil- 
leux , qui rafT^mble chez lui beaucoup 
de Littérateurs , & qu on admire d'au- 
tant plus qu'il ;ie parle point comme 
les autres. 

Vous ne me perfuaderez pas^^ je 
iais qu'on aime à plaifancer les Etran- 
gers. Mais la folie de cqs gens-là efl: 
trop décidée pour en douter. 

Qu'enfin tous cei^x. que vous avez 
vu raffemblés, forment l'élite de nos 
clégarvtes Sociétés , & que c'eft là qu'oa 
va chercher des nouvelles, des ma- 
nières , des connoilTances , de refprit. 

Où me tranfportez-vous ? ah! ii 
je dois vous croire. , il faut que je fois 
bien fot, ou que l'on foit bien ridicule* 

£n ce cas, l'Hôpital où font les 
foux , feroit l'hofpice des fages. 

Alors , Moniteur , il faut dire avec 
l'ingénieux Fontenelle , qu'il n'y a 
que Iqs petites folies qui font aux 
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petites - Mailons , & que les plus 
^grandes ibiu en pleine liberté. Ce 
fut le fentiment d'Erafme , & l'expé- 
rience nous force à l'adopter. 
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CRITIQUE 

D E 

I 

L'OUVRAGE. 



J 'A R R I V A I hier tout exprès d'Atys 
à Paris pour favoir (i la mode approu* 
voit les entretiens du Palais -Royal 
que |e venois de parcourir. Comme 
c eft elle maintenant qui juge en def- 
poté des livres % des habits , il m'étoit 
important d'avoir fa décifio/i* 

Ne favez-vous pas, me dirent deux 
de mes amis , qu'il en eft ici d'un Ou- 
vrage comme du tems dont on n'eft 
jamais facisfait ? fait-il trop chaud l'on 
crie; fait-il trop frais on fe plaint » 
en difauc qu il n'y a plus d'été ; 

: i.: 
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pleot-il tout eft perdu j ne pleut-il pas 
adieu la ré<:olte. 

Ainfi , cette brochure eft préfente^^^ 
ment balottée , comme toutes les afifai- 
res de Vcnife qui fe terminent par un 

fois blanc & par un pois noir : je 
aurois voulu plus volumineufe. 

Et moi je la rrouve trop longue y st 
raifon du lieu d où elle émane y on 
eft Cl fautillant au Palais-Royal, qu'un 
Ouvrage qui en fort doit avoir la mine 
d'avoir été fair en Tain 

Une femme aimable m'en dit Taur 
tre jour beaucoup de bien; mais peur- 
être écoit-ce pour faire niche à fa fœur 
qu elle détefte > & dont lopinion eft 
différente. 

Un Littérateur diAingué prétend 
que fi on Uavoir confulté , l'Auteur 
auroit corrigé quelques négligences de 
ftyle , & qu'il n auroit point afErm^é 
ue Thiftoire de Thomme au mafque 
e fer n'eft qu'une fable. i 

Mais il faut ohferver qu'en pareil 
cas chacun a fon opinion ; que toutes 
les fois qu il n'y a point de preuve évi? 
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idence y on eft libre d'amrmer ou de 
nier , ôc que ceux qui ont des cerd- 
cudes à produire, doivent alors les 
donner. L'Auteur fe rétraârera volon* 
tien quand on lui oppofera des faits , 
mais, qui ne foient .pas des on die. 

Nous commençâmes à difTener fur 
le fond des Entretiens y fur la manière 
dont ils étoi^nt rendus^ Se il nous 
fembla qu'en général TOuvcage étoit 
afTez plaifant , & que la gaîté qui en 
faifoit labafe > ne permettoit pas de le 
caitiquer férieufement. 

Cela devroit être ; mais voulez-vous 
empêcher les babillards de babiller j 
Tun vous dira^ que cet Ouvrage ne 
contient rien de nouveau , .qu'on n*y 
trouve ni ces traits de génie y ni ces 
agrémens qui caraâériient les boa- 
nesproduâions^Tautre relèvera quel* 

3ues répétitions qui ne font pas.par- 
onnables dans un écrit auffi refTercé ^ 
celui-ci fe plaindra de ce ou on a 
rapporté quelques anecdotes £nvoles » 
AU lieu d'en' citer qui fuffent impor- 
tantes j celui - U prenant la chofe 
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au tragique,af£rmera que les Entretiens 
font une débauche d'efpritabfolumenc 
contraire au bon goût , qu il n'y a dans 
rOuvrage ni fuite , ni liaifon j qu'en- 
fin on ne reconnoît plus la littérature 
depuis que la fureur de tout écrire s'eft 
emparée des ef^cits. 

On voit par cette énumération qu'on 
ne fera jamais un livre au gré de tout 
le monde j & que fi dans un Ouvrage 
on retranchoit ce que chacun trouve 
de repréhenfible > il n'en refteroit pas 
une page. 

Dites mieux , pas un feul mot. Un 
Auteur en abandonnant fon Ouvrage 
au Public , doit s'attendre qu'il fera 
critiqué dans tous le^ens , & quelque 
fois contre lebonfensmème, comme 
difoit le bon Rabelais , & que dans le 
grand nombre des gens qui s'atyrifent^ 
il y a toujours 8c le chat qui égratigne » 
le chien qui jappe, leloup qui déchire. 

Je n'en fuis point lurpriSj outre 
qu'une chofe fe préfente fous mille 
afpeârs divers , il ne faut qu'une feule 
phrafe dans un écrit pour irriter ua 
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Lefteur , fur^out fi cela contredit foti 

opinion ^ ou C\ cela eft contraire à fes 
intérêts : alors ce n'eft plus la vérité 
qui juge, mais la prévention. 

Et c eft encore bien pire quand 
l'Auteur déplaît. 

Oui fans doute ; mais pourquoi 
déplaît -il? fouvent l'Auteur , & ce- 
lui qui le critique ne fe connoifTenc 
Eas ; je puis vous en donner la preuve. 
In de mes amis ne pouvoir faire pa- 
roître un Ouvrage qu il ne fût vive- 
ment déchiré par un anragonifte , donc 
il étoit la bête noire. Un jour ils fe 
rencontrent à la campagne chez la 
Marquife d'Urfée , qui donnoit un 
grand dîner. Le hafard les plaça 
près l'un de l'autre ; ils entrent en 
converfation , ils ne peuvent plus fe 
quitter, ils fe font des ouvertures de 
cœur f 8c ils veulent à toute force 
devenir amis. 

La Marquife les écouté )ufqu*aa 
moment où riant à gorge déployée > 
elle leur apprend qu'ils font enfin les 
deux hommes qu'une haine apparence 



divîfe depuis fi long-tems. Ils finirent 

rir s'emhrafTer , & celui qui fe plaifoit 
critiques avec tant d'amertume , die 
ces parqles remarquables : je divol* 
gnerai mdi - même de toutes parts 
mes torts ; & les Satyriques ap- 
prendront par mon exemple ». comr 
bien la critique eft fujette à pré- 
vention y 6c combien le Public doit 
$*fen défier. 

Croyez néanmoins qu'il n'eft pas 
Toujours dupe d'une critique , & que 
Ibuvent il acbette des livres d'après le 
déchaînement des Ecrivains faty tiques* 
Je connois un Ouvrage qui n'a eu 
iix éditions , que parce qu'on en a 
dit beaucoup de mal. L'animofité 
ne perfuada jamais. 

Vous ne parlez fans doute ici que 
des Livres approuvés , d'autant plus 
qu'un Critique judicieux ne fauroir 
trop s'élever contre ceux qui ftnt nui- 
fibles à la Religion ^ ainfi qu'aux 
mœurs. > . 

Encore doit-il le faire avec modéra? 
cion! ... Mais ne pouvoit-on pas don- 
net utk autre titre aux Entteciém? 
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' Et lequel ? le Palais-Royal étant à 
la mode , toutes les tètes n'étant oc- 
cupées que de cet objet y tous les 
Etrangers: n'arrivant que pour s y 
rendre y il me paroît qu'on n^ pou- 
voir mieux intituler ce petit Qu- 

Fort bien j mais il n*eft pas vrai- 
femblable qu'on puifle dan$ ce lieu 
tenir une converfation fuivie ; l'oa y 
cft trop diftrait. ' ; 

Vous êtes bien ftriâ» .fi vçm fH^ 
nez les chofes tellement i la lettre* 
Mais outre qu'il y a des momeUs 
dans la journée où Ton peut eau- 
fer tranquillement au Palais-Royal; 
ceux qui ont daté des lettres de. VAr 
verne , & des Champs ElyJCées , y 
étoient-ils lorfqû'il&.Ies écrivoient? 
Mais voici notre Auditeur des Comp 
tes. 

Voqs me voyez , Meffiieurs y avec 
un Livre tout nouveau que je viens 
.d'achetter dans le moment. Je veux 
«1 tégaler notre Ifle Saint-Louis. On 
n y attroit pas lu ces Entcetiens il 
y a vingt ans, non qu'ils foient inw* 
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vais, mais parce qu'alors les femmes 

n'ofoient rire qu'en fe cachant avec 

leur éventail. 

Oh! il doit y avoir encore quel- 
que maman du vieux cems , que 
le feul mot du Palais- Royal effa- 
rouche.. Comme c'eft le lieu brillant, 
on craint qu'une demoifelle ne s'y 
arrête , & n'y prenne le gOÛt des co- 
lifichets. 

Tout a bien change! vous ne le 
croiriez pas : nos Dévotes mêmes ont 
des éventails où fe trouve la chan- 
fon des Ballons , & celle de Fir 
gare. 

Il ne leur manque plus que de 
mettre en paravent les Entretiens* 
Ces petits Ouvrages gagnent rare- 
ment les Bibliothèques j eh ! quelle 
figure y feroient-ils parmi des in- 
folio? 

Mais quel eft l'Elégant , quelle eft 
la femme aimable, qui aient d'au- 
tres livres dans leurs cabinets parfu- 
més , que des in- 1 <î & des in- 1 1 ? 
La Baronne que vous connoilTez^a 
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fait coaper en huit parties fes iA folîo, 
pour avoir une bibliochèque à la 
mode , & maintenant qu'ils font re- 
lies en verd- pomme, en bleu célef- 
te , en nacarat y ce font de charmans 
in- 1 6. 

Il n'y a réellement que Paris 
pour l'induftrie. Je l'euffè donné ea 
cent mille aux autres Nations, elles 
ne l'auroient pas imaginé. 

Au refte , vous direz tout ce qu'il 
vous plaira , je trouve dans les En- 
tretiens , malgré leur ton frivole ^ 
beaucoup de moralités , ne fut-ce 
que le Chapitre intitulé : /a manière 
de faire le bien. Nous vivons dans 
un fiècle où Ton lie peut plus inii^ 
nuer certaines vérités , qu'en prenant 
le ton badin. 

En ce cas , l'auteur a réuffi : fa 
manière de Eiire le bien eft un moc< 
ceau qui incérelle : il feroit à fouhairer 
qu'il ne fut pas inutile. Mais nous ne 
prenons jamais pour nous ce qui 
nous regarde. Chacun difoit en li- 
sant la Bruyère , lorfque cet excellent 



Kvre parut , voilà un celj 8c perfonne 
ne s'y xeconnoiflbit. 

Si Ion ne rend pas aujourd'hui les 
livres agréables , ils ne font pas lus ; 
l'on a foin de les égayer , ils de* 
viennent un pafle-tems ^ non un 
fujet d'inftruâion. 

Que d'ouvrages inutilement débi- 
tés dans ce Palais^Royal, quoique l'ef"- 
prit y foit> par -tout répandu! J'ai 
voulu m'afTurer de la fenfation qu'y 
font les Entretiens. J'ai vu l'un les 
parcourir en baillant^ l'autre fauter de 
la première phrafe à la dernière ^ celui- 
ci les juger fur le (impie titre dignes 
de pafler à famaîtreffe» & les lui 
envoyer ; celui-là fe les interdire 
fans les avoir lu, parce que l'inti- 
tulé refTarouchoit* 

Pour moi quand je les lis je crois 
converfer. C'eft un livre de prome- 
nade , où |e trouve des vérités qu oq 
ne peut trop fourent répéter. On n y 
va point à la pipée des phrafes , elles 
viennent d'elles - mêmes fe placer* 
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Peut-être Tattceur eût-il bien fait d'o- 
mettre quelques fornettès qu on y lit. 

Mais peut-être eut-il mal fait ? C'eft 
votre opinion j ce ne fera pas celle 
d*un autre. Un critique voudroït af- 
fervir tout le monde à fon jugement, 
& quoi qu'il dife , fa manière de pen- 
ferneftque la fienne , excepte fur 
des principes où tout le monde eft 
d*accord. ' 

Son Rêve iingulier m'a beaucoup 
amufé» * 

C'eft dommage qu'il ne foîr pas 
plus étendu, & qu'à l'article des 
Thuileries , il n'ait tien dit de ces 
chaifes qu-ou nous fait inhumaine^ 
tnent payer. 

Permettez j ces réflexions fe reflen- 
tent du terrein de Tifle S. Louis , où 
l'on calcule encore jufqu'à des deniers, 
quoique ce lieu foit bien différent de 
ce qu'il étoit en i(>99, tems où la 
cuiunière d'un vieil avare qui pont 
la première fois donndit à dîner , fit 
cuire du' caffé comme des haricots. 
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|j.Ies aflaifonna de même , & les fer-^ 

Mt pour entremets, 

^■j- Il eft fans doute étrange que l'ifle 

\{e trouvant auflî près de Paris, on 

^ donnât dans une pareille bévue : mais 

\ voici l'Auteur des Entretiens , je lo 

,j. connois j il me dira lui-même le ju- 

[ gem«nt<ju'il porte.de fon propre ou- 

l vrage. ' - i ' 

Nous cVOBS avouons s, Monfieur , 
j. fans crainte de vous fâcher , que 
nous épiloguons les Entretiens .du 
, Palais-Royal , parce qu'il n'y a rien 
l dans rUriivers qui.foit parÉût , mais 
[ en vous j^roteftant que nous nous en 
tiendrons à ' votre dccifion. 

Elle eft bien fimple. L'Ouvrage 
vaudroit beaucoup mieux fi j a vois 
abrégé certains endroits , fi le ftile 
étoit moins inégal j il y manque 
outre cda des faillies, & quelque-? 
I fois dei 'tranfitions qui auroienr ren-f 
du rOuVragê plus piquaiit, mais, je 
voulois que ce pedt ^rien parut avan^ 
que la belle faifon eût dépeuplé Pat 
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^s. Oti (â^ijUon n'y litgaères qa'ea 

' fiî? .*Ne trouvez-vous pas qu*il y a quel- 
ques Chapitres trop fcrieux, relati 
Vemencaux petites iacécies quiégayem 
cette brochure ? 

Ce contrafte étoic néceifaire < pour 
iè prêter i tous les efprit^ ; & fi 
dans un pareil Ouvrage il n'y .a pas 
des penfees qui tranchent^ le Lect 
teur s'endort. 

Je fais que ce fut , la méthode 
des anciens ; jufques dans leur récréa- 
tions littéraires y leur génie mêla tou- 
jours la raifon avec la gaieté , ce 
qu'Horace appelioit l'utile &c l'agréa- 
ble. ' . ; 

Mais je dirai mieux j ileft'trc^ 
poffible que je me fois trompé , j 
conviens très - facilement de me 
torts. Je donnai il y a quelques an 
nées nne féconde édition d'un Ou- 
vrage que je trouvp^s trop diffus , 
je ns mettre au frontifpic^. , nou» 
Vtlle édition ^ revue & diminuée. 

Plut 



. Plur.aa ciel qaoo eue Couvtm 
fuivi cet 1 exemple ; un .suceur n'eft 
eftimabie qu'autaot, qaM fe dépouillé 
de fa petite vanité* 

Mais il lui en refte toujours quel- 
que chofei .Cûttin lui--; même y oui 
Cotcîn , après avoir fait le plus pi-, 
coyabie^feifmon , fe mettoit hum- 
blement i genoux , & reny;oyoit ,mo- 
deftement à Dieu la gloire de fon 
Ouvrage. Tout Thonneur vous ap- 
. panieht , difoitil au Seigneur : Non 
nabis , Domine j fcd nomini tuo da 
gloriam. ! j • 

Màtsiputs-je vous dêniander s'il j 
avoic long<em$ que vous formiez, le* 
4j^ein de nou$ donner ce pefirpu- 
vrage? t 

L'imagination Ta conçu dans un 
mornehc & l'a. exécuté, de inème. Il 
' ieroit.lai^ doute abfiirde4e s'appé- 
Amicjfur une «petite brochure ^ui va 
paneteplus vite qu'un* bluet. . Les Cri* 
cîques? donnent fouvent plus d'im- 
portance aux Ouvrages 9 qiie les Au- 
cenrs mêmes. On affeéte d'ignorer 

//• Partie. I 



cfaeées Entrecksis , ipor exemple » 
dofvenc avok'cetce-^iitnpikicé uiâtuA 
relie- c(ii^exige U oontf^ïanoti y & 
pçur peu qu'on y remarque un ftyle 
négligé'^ Ton prend le ton. pédagogue , 
& t'on ne £ûr pak gncce/aamoindie) 

' Oif ni'â^fouvemi dit ftpii'jd'âlloic co» 
pTèr là N&^tej^dansicemoisde Mal 
div elte ffe rérîottVellevavectaiit d'c-* 
ciar , j ai ConCidété rfarcondelle y Se 
comme elle j'ai rafé la cette j j'aix?on« 
temple les feuilles agînbs^ pai:^ Iç vent 
& j'ai fécoué mes penfées. 

V si \*btiffèiêii' d^airtte^ Ënfredèhs , 
ih aurdient une^aurm teimmie; ceux 
d(?s Thui(^tV6i5^fefOÎént pbis; relevés y 
ceux du Luxembourg plus férieiix , 
ceux dii Jardin, du Roi plus fcienci- 
lî^uess cèux^ des Boulev^rcs plus va* 
ïïéi.[On^àvÈijfyra doute qofàw ait 
crmqtiafli^ m0i-m^mi{j'ai^voala ga* 
g^r d^ vîtefle' tds^ é^itDgueuci! , j que 
ma'ptopre ée^fure li'eflriqaelècodme 
d*èere/ cenfuro' , qu enfirt les> Encre* 
tiens ne foiK poê ce^ qu'ils dènxxent 



ttjçe.i puuque l'Âut;«i|r lui^^nèine fe 
déâe de leur bonté. . , 

<. Av^ te&Q le$.vQUà9& I0 fiécle ^ 
fane fupporté. 4e brochures , .^i\ç 
q^Ue-ci^. comme U^ sucres y. poorr^ 
|)ien paflèr. Rien n'enhardie cooun^ 
T'Cixe^pIer Si ilçnjne nous, donnotp 
qfie.de boqnes tchofes , j'aurois jectjjé 
mon Ouvrage au feu* Mai$. quan4 
}^ y^i^ Afecrpmegas éçtire, Zi^i/i 
verfitîér y ma pluoi^inalgré ^ot ççfile 
£^t te.p^iç^ /\ ; / 

.i :I1 fauja AVQiteç que la manie 4^ 
€^ fiècles ^ où Ton; n^^foic écrire (on 
}iom » comparée à la fureur qu'on a 
osuificenant . de . f^^ faire rimprimer ^ 
ajjq»elque cliôfe . de bk^^t^ e^ffavaganti 
ÏA «iV^ af as. jofqii.^ .^^ gui JW09C 
de mettre, fiin CH^sigft ^ jpur } Q9f 
J^l^iiç f riilero^t^^te j quecbiç^ue 
phrafe 4e ;f4S$ iËcriçs .eft le reûv^e- 
a^hc de 4a raifipn- Sn^.n c'eft^ltujqui 
écrivit cette lefci^fidicul^vqi'} Pou# 
rut tQW Parjtf^^q^i.éK^ uî^rTÇ^ 
f^^ià la éoRi^dll^yqu'oûiJa» 4f»^ 
110k 4i^4am9$t;4e2Mjpè^^^ r 



« Je vous remerae , Monueur ^ 
j» de ce que vous m'apprenez la 
j» mort de mon père : ce font de ces 
» nouvelles qui ne font pas rares» 
9» Att4:efté, j'efpère que c&lle-ci n au* 
» ra pas de fuice ^ pouf moi je viens 
s> de me caûTér une jambe avec la« 
9> quelle j'ai l'honneur d'être voci:^ 
•> très-humble. "^ 

Oh ! cette lettre eft^ faite à piâific* 

•Non je vops jurcfj 

K\x refte , c'eft aflfez patter de crË> 
tique, d autanÉ'phi5? qu'en Éait d'ou- 
vrages , c'eft la chofe que je craini 
le moinsi^^ Je lui dirois volontiers fi 
elle m'attaquoit : eh ! à qoi en vou- 
lez- voué ? ^' quelques" frcîes ' brochu- 
res que lë vétttaurà difpêrféiâs y quand 
vous Voudrez iQ^'Jyalxourir. i ,^ 

Qitoi I vous èfes f éeltemenc'^uâi 
infouciant fur -cet article? 

Très- réellement : parce que j*ai de 
qu(M renvoyerla critique comme j*ai&« 
rois de' quoi reifivover la fievi'e ^ " 

Là fièvre? c eft oon i connofcre; 

mais jevoudrois iâvoif ceqsèvous 
lui dirifei ^ 
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Eh bien l je fuppofe qu'elle frappe 

« ma porte avec ion air hâve , fou 

teint olivâtre, (es membres trem* 

blotrans » fa figure déchaînée ^ . je 

lui adreOTecois ces: mots : • . •• • 

vous, ne trouverez ici ni feringae ; 

ni caâFetière , ni coquetnard , ni 

baffinoire , pas nième un verre de 

ptifamié pour vous fcrvir j mais 

trainez^vous chez uo gros financier j 

là vfoiis allez, avoir des fioles , d^ 

pCjtic^îSi dÏBS bofes > 4es.:apo£èraes , 

médecins 6c domeûiques a volontés 

Croyez d'après cela que la fièvre 
ne trouyant rien chez moi , s'en iroic 
à coup fur; & la critique de même» 
car enfin je nai .point de prdduc^ 
tions affez conljéquerates poijr l'exercer* 

Vivent lés infoucians. 
> Ce foot: les . feuis heureux. Se je 
vais vous en donner un exemple fràp^ 

pant. ^ X 

Un jeune Comte paroit tout-a^ 

coup dans Paxis auflî élégant pour lef 
équipages , que pour les habits* On 
le cite, on ladaûre , on le trouve 
xaviiTant* 



Hélas !^ rien de ftable fous le fa- 
leil y fa fortune décroic aa bouc 
il*ane année ^ & il ne iuî refte plas 
^'vin^ &xipie domeftique cju'il a 
peine à nourrir : il paît & remmène 
avec lui poiur gagner la province ^ & 
iorfqu'ils; ibm prés d-une ville , ou 
doic finir la comédie, le Comte prend 
fon domeitique à parc , & lui dit : eu 
in'as ians douce pris pour un Sei- 
gneur : eh bien » |e fuis un laquais 
ainfi que coi , & |e n'ai plus que 
dix louis qne nous allons partager. 
Adieu, je vais rejoindre mon ancienne 
maîrrefle qui me reprendra , & je 
ierai auffi concent de retrouver mon 
fiom de ia. F/euty qœ-j^e i'étoisde 
porter celui de Comte. 

Eh! vivent les tti£mcians:> 
' Mai^ adieu mon' livre , f e vous 
jaifle^ Tirez^voud de pneÂe comore . 
il vous plaira. Pour moi, maître de I 
•mon imagination & db mes volontés i ' 
|9 vous ai déji oubbé;,^ j 
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